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66 Sous les Ormes’
( I n é d i t )

A Madame L. 1C. Panneton 
de Sherbrooke.

Quand le p? in /onps sourit dans la naluic en fleurs 
E t dessine partout ses plus riantes formes,
I l  f a i t  bon. tout à l'aise , épancher s a  bonheurs 
E n  hum ant F a ir liés p u r , à F ombre, ' ‘ sows t o  ormes!' '

Quand l'été, to / /  /v/ flam m e, inonde de. soleil 
Les campagnes q u 'il btûlc en des chaleurs énormes,
I l  fa it bon reposer en un calme sommeil
Que Von goûte tranquille, àVombre, 4 ‘ t o  ormes."

Quand les feuillest F autom ne> ornent de rouge et a' or 
A ii loin les longs penchants des coteaux multiformes, 
. P t o  de f  oiseau qu i chante et qu i gazouille cncor,
I l  f a i t  bon folâtrer, d f  ombre, “ t o  ormes."

E t  même quand l'h iver couvre tout le gazon  
E l la route et les champs de linceuls unifoi mes,
Tandis que dans leur cœur la sève boni à foison  
C est encore d'espoir que parlent "les grands ormes!"

Toujours pour eux, toujours le printemps va venir,
Ils espèrent toujours des nids a u x  mêmes form es,
Ils ri aim ent que la vie et. ne savent m ourir
Toi jours il J'ail bon vivre, à F ombre, "sous les ormes!"

E. J. A
Février 1905.

(D N o ti î .—I,a dem eure  de M. l ’avocat I,. 15. Panneton, C. R., es t e n ­
jolivée p a r  un bosquet il'ormes, fo rt beaux. — Mail. Panneton a  dénom m é 
son '• h o m e "  : Sons 1rs Ormes. — 15. J . A.

Chanson d’Automne
fl  «  «

Sans tria/, sans couleur, sans parfum , vaines ombres, 
S u r  mon chemin dis/rail passez, passez sans nombres 
Dans F embrun de mon rêve clic a mis sa beauté,

Sa troublante beauté !

E n  mon ciel gris, tra înan t leurs heures indolentes, 
Les jours ternes suivaient les nuits froides et lentes : 
Dans F ennui de ma vie elle a mis sa gaîté,

Son esp) it, sa ga îté  !

F) uits et bleds sont tombés, mares et nids sont, vides ; 
Lé a ir  a durci la glèbe, et d 'un  pas presque lourd 
Depuis longtemps j'a lla is  seul en sentiers arides : 
Dans la so if de mon cœur elle a mis son am our !

Le vin de son amour /

Fleurs tardives, donnez vos odeurs l  o ramées,
S u r  lesquelles en cor l'oiseau vient se poser,
Chantez à mille voix ! Vivez, choses aimées !
S u r  F ardeur de ma lèvre elle a mis son baiser,

Sa  lèvre, son baiser !

( O t ta w a ) .

A CHILLK F r ÉCHETTK.
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$ LEGENDE IRLANDAISE $
<e>

Boyle de Boy high n 'ava it  q u ’une 
fille, la princesse Ailecn, don t la 
beauté  é ta it  en g rand  renom  et par 
terre e t par mer.

Sa mère é ta n t  m orte  quelques 
heures a v an t  sa naissance, on confia 
la garde  et 1 education de l'enfant 
au roi son père.

De bonne  heure, on lui avait ap ­
pris à m onter  le coursier  le plus ra ­
pide de l’Irlande, et rien n ’é ta it  plus 
cha rm an t que de voir la princesse 
dans une robe d ’or et d ’a rg en t  sur 
son pony r ichem ent caparaçonne, 
scs yeux bleus é tincelants  de santé 
e t de plaisir, tandis  que ses longs 
cheveux, d ’un blond cendré, folâ­
tra ien t sur son m anteau  à riantes 
couleurs.

T ou jou rs  quelques ra res  spéci­
men de chiens chasseurs— l’orgueil 
de la maison de Boylagh— l'accom­
pagnaient dans ses courses, les uns 
p iquan t de l ’avan t  eu courant,  les 
autres t i ran t  de l’a rr ière  comme 
pour provoquer les tendres  paroles 
d ’encouragem ent de leur maîtresse.

Cependant la renom m ée de la 
princesse s ’é tendait de plus en plus 
loin ; de la cour du roi, son père, 
à toutes les différentes parties de 
son pays, le nom de la princesse 
Ailecn se répandait  m a in ten an t  â 
to u t  le reste  de l’Europe.

Au point que, tous les mois au 
moins un riche p ré ten d an t  avec sa 
suite, venait  offrir scs hom m ages â 
la belle dame.

Chacun chan ta i t  sa patr ie ,  sa fa­
mille princicre e t les faits de valeurs 
q u ’il ava it  accomplis, m ais la p r in ­
cesse ne les en tendait  m êm e pas.

Enfin, se p résenta  un jo u r  à la 
C our de Boyle de Boylagh, un m é ­
nestrel e rran t,  de race celtique.

C ’é ta it  un jou r  de fête e t de chan­
sons, appelé  la Sain t-Patr ice , en 
l ’honneur  du g ran d  libérateur d’Erin.

De tous  côtés, beaux  chevaliers et 
belles dam es é ta ien t  accourus  a u ­
p rès  de la princesse  don t  c’é ta it  le

jou r  de l’anniversaire  de la naissan­
ce— pour lui dire de tendres  choses.

Le m énestrel e rrant, perdu dans 
la foule, dem anda q u ’on lui perm it 
d ’accorder sa harpe  et de faire en ­
tendre  un chan t  de son pays en pré­
sence de la princesse e t de ses hôtes.

Le prince se prit  de rire de ce 
ru s tre  mal peigné qui avait  l ’audace 
de se jo indre à l’assemblée joyeuse 
e t  d ’en tre r  en lice avec des m aîtres 
en poésie, tels que ceux qui avaient 
chan té  avant lui. Mais la princesse 
in te rv en an t:  “ Les m énestrels  é t ran ­
gers  chanteront-ils  mes louanges, 
dit-elle, sans que nul fils d ’Erin  ne 
fasse en tendre  les accords de sa 
harpe  ? Q ue ce barde celtique soit 
le dern ier  qui me rende honneur ” et 
elle appela le ménestrel de Gaël, qui, 
p loyant le genou avec toute  la grâce 
d ’un prince devant cette reine de 
beauté, chanta  ce poème:

“ Pourquoi quitterais-tu  le beau 
pays d ’Erin  pour t ’en aller e rre r  au 
loin?

“ Pourquoi quitterais-tu  le vallon 
verdoyant,  si moelleux sous tes 
pieds, avec scs m arguerites  e t ses 
boutons d ’or qui n ’on t de sourire 
que pour toi?

“ Pourquoi quitterais-tu  les ru is­
seaux gazouillants qui, les premiers, 
t ’o n t  appris  à chanter?  Le b ru i t  des 
fleuves é trangers  feront gém ir ton 
cccur au souvenir des ru isseaux de 
ton enfance.

“ Pourquoi quitterais-tu  la tom be 
encore fraîche de ta mère en la con­
fiant à des soins é trangers?  Peux-tu  
l’apporte r  avec toi par-delà les 
m ers? Ah ! comme elle est lourde la 
main de l’é tranger  !

“ Pourquo i quitterais-tu  les p r in ­
ces d ’E rin  qui se suspendent à tes 
lèvres et ne ju ren t  que par ta  chas­
teté, pour  des é trangers  qui ne re­
cherchent que ta beauté?  La beauté  
m eurt,  le squelette le dit partou t.  
L ’am our seul est durable. Ecoute  
bien ! T on  ménestrel veu t  te préve­
n i r  a v a n t  de te laisser...”

Il y avait  des larm es dans les yeux 
de la princesse et la tr is tesse  rem ­
plissait son âme.

Scs yeux  ren con trè ren t  ceux du 
ménestrel... un éclair y  brilla e t l’un 
et l’au tre  se révélèrent en cet ins­
tant, les profondeurs de leur cœur.

Le P rince  Royal é ta it  irrité  de ce 
q u ’en un jo u r  de fête comme celui-ci, 
1111 m énestrel avait  osé je te r  une 
note triste, et o rdonna  q u ’il fut im­
m édia tem ent chassé de la cour.

Peu de jours  après, la princesse 
é ta it  devenue ex trêm em en t morose 
et triste. Les plaisirs de la chasse 
et de la com pagnie qui l’en toura it  
ne lui d isaient plus rien. Le prince 
s ’en ape rçu t  et, c roy an t  que sa fille 
aimait le b rave  chevalier espagnol 
Bolivar, il vou lu t  m e ttre  un te rm e à 
ses chagrins  en h â ta n t  le jou r  du 
mariage.

O n commença à  faire de g rands  
préparatifs  pour l’événem en t p ro ­
chain, tand is  que la princesse ap po r­
ta i t  à to u t  la plus profonde indiffé­
rence.

U n  soir, après avoir  en tendu  de 
sa vieille nourrice  le récit détaillé 
des Fées et de leurs danses éthérées, 
la princesse Ailecn, accom pagnée 
d ’une bonne fidèle, qu i t ta  vers m i­
nuit, le château  de son père pour 
voir  par  elle-même ces tab leaux  fan­
tastiques dont lui avait  parlé  sa 
nourrice, et, s ’asseyan t sous un arb re  
touffu, elle se m it à p leurer  en son­
gean t  à son m ariage prochain.

T o u t  à coup on en tend it  des sons 
d ’une m usique lointaine, et b ien tô t  
une m ult i tude  de petits  hom m es et 
de petites femmes, v ê tu s  de rouge et 
de bleu, s ’élevèrent à t rav ers  l’herbe 
verte  et com m encèren t à danser  en 
ch an tan t  une ronde joyeuse  su r  le 
gazon.

La princesse, p ro fondém en t ef­
frayée, p ressa it  sa su ivan te  de revenir  
au château, mais le Roi des Fées, 
comm e s’il eu t deviné sa pensée, o r ­
donna à scs chevaliers et ses dam es 
de jo indre  les m ains - t  de fo rm er
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un cercle autour de 1 arbre touffu, rent à cet appel et dès l’aube de la Aileen, qui, les bras étendus, implo-
rendant impossible toute tentative Saint-Patrice la vallée se remplit de rait sa délivrance,
d’evasion. Après quoi, le Roi s a -  gentilshommes suivis de nobles (la- Il y eut un choc, puis un autre,
vança vers la princesse en chantant: mes qui les poussaient de l'avant, mais en vain. Coursier après cour- 

Quand 1 amour est absent l'hymen Se détachant des rangs et le dernier sicr furent désarçonnés, 
est tr is te , épouse moi et sois bonne de tous, venait le prince O 'Boy le Ce fut alors qu’un jeune homme
fée à ton toui. décidé de ramener sa h lie ou de courut au-devant du cheval cnchan-

A 1 instant, la suivante se signa mourir. té, se jeta en face et empoignant son
mais comme la princesse, dans son A  la pointe du jour, le son du cor col d'une main, introduisit de l’au- 
etonnement, axait oublié de le faire, sc fa jt entendre, les chevaux se ca- tre un poignard jusqu'à la garde 
c \oi la toucha du bout de sa ba- brent et les cavaliers se penchent en dans la chair frémissante, 

guette magique. a\rant, préparés pour le choc qui doit Un cri sauvage retentit, puis on
c ut alois que retentit un giand jcur perdre ou leur gagner une prin- vit un nuage de fumée et le cheval

ruit e voix et de riics perlés, puis cesse. blanc, avec scs narines vomissant le
vinrent les sons de trompettes et la Bientôt on vit venir un coursier feu, disparut. La princesse était 
princesse isparut dans un nuage tout bJanc allant plus vite quc lc dans les bras du prince Roderick

aiicia  rc. . vent, vomissant le feu par les nari- O'Donncl, le ménestrel errant, celui
1 > C a!., ; .J(?Ur C.?.n~ nés et hennissant plus fort et avec cllli avait chanté: " Pourquoi quitte-
ai petit a petit du ciel gris d h -  (lcg song plug ^  ^  ycnt ^  rais-tu le beau pays de l’Irlande pour

ar^ c‘ , , , . - , - tempêtes sifflant dans le grand bois 1011 a^ cr errer au loin..."
P erche ,  sur les gcuets dores, la • (Imité ,1e l'anglais.)

grive redisait a sa compagne la chan­
son première qui lui avait gagné son ^ ur 50,1 011 v°y a ^  ‘̂L princesse F rançoise.
cœ ur; lc merle à bec jaune accor­
dait sa flûte d'artiste, tandis que
plus haut encore l’alouette jetait WWWWWVWWWVWWWVWWWWVWWWWVWWWVWVWVWVWVWWWWWVWVVV1
dans l’espace sa prière matinale.

T ou t à coup la bonne s’éveille en ^  . .  .  ,  .
sursaut. Où est sa jeune maîtres- %  u / V l T l l L l C  Q 6  il G I T 1  l ll l l G  ^
sc? Est-ce un rêve? P lû t  au ciel que 
cela fût!

Car la princesse s’en était allée, et 
pour toujours, xrcrs lc pays des fées. En parcourant lc sixème volume, juin 1877, c'est-à-dire en pleine crise 

Avec une malédiction sur les lè- récemment paru, des attachantes du Seize Mai, trois mois à peine 
vies pour le chevalier espagnol et études dans lesquelles M. Emile Ol- avant la mort de leur auteur. IV 
un soupir à l'adresse du ménestrel livier fait revivre avec un magistral avait alors quatre-vingts ans. Il ve- 
errant, la suivante sc leva à la hâte talent les épisodes les plus caracté- naît de perdre une amie dont l’af- 
pour aller donner l’alarme au châ- ristiques de l'histoire du second Em- fection, durant vingt années, avait 
tcau. pire, je suis tombé sur deux lettres été, de son aveu, lc charme et la joie

Ce fut alors qu'une voix de fem- de Thiers, qui ont été pour moi, cic scs jours. Cette amie, M. Emile
me m urm ura à son oreille: " Je suis comme elles le seront pour tous Ollivicr ne la nomme pas, et la mê­
la bonne fée-reine; lc roi en aime ceux c, les auront lues, une vérita- mc discrétion m ’est imposée. Ce que 
une autre ; il fait la cour à notre ble révélation. A la place qu'elles j c pCllx dire d’elle, c’est qu’elle por-
princesse. Rompez lc charme. Lc occupent dans un ouvrage entière- ta jt un nom illustre dont la gloire
jour de la St-Patricc la princesse ment consacré à des événements remonte au règne du premier Napo- 
traversa lc Barnes Gap. Lc roi politiques, elles constituent un hors- \£on Ceux qui Vont connue en par- 
lui-même sera son coursier. Oui d'œuvre, mais un hors-d’œuvre déli- lcnt cncorc comme d ’une créature
pourra tenir les rênes et faire sortir ci eux. incomparable, douée de toutes les
du bout de son poignard quelques Elles nous dévoilent dans Thiers ,itég de Vcsprit et du cœ ur. 
gouttes de sang, rompra lc charme un homme que nous ne soupçon- . , , , V
magique et obtiendra la main de la nions pas, dont, à aucune époque de 11CIS u) avait ete Pr<fsc” e a 
belle et noble dame.’’ sa vie ou tout au moins dans ce que ^  P^ncesse Juhe Bona-

La nouvelle fut portée au prince nous en connaissons, nous n ’avions Partc» marquise Rocuagiovinc. Dès 
qui dépêcha des courriers dans tou- senti battre  lc cœur comme il ba t  cc moment, a la faveur de goûts 
tes les parties du pays proclamant dans scs lettres d’outre-tombe, qui communs, s était formé entre elle.et 
la nouvelle que le chevalier qui, sont, à proprement parler, des lettres bii un lien affectueux que lc temps, 
le premier pourrait rompre le char- de deuil, des lettres de regrets et de loin de lc détendre, avait resserré 
me fatal, aurait la main de sa fille. larmes. jusqu’à en faire, pour l’un et pour

Plus de mille chevaliers répondi- Elles furent écrites au mois de l’autre, l’embellissement de leur

I
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existence, le réconfort  et la consola- expr im ent  sa souffrance a t te ignen t  liante direction de l 'ém eu te ;  lors de 
lion des heures amères. au pathétique.  son passage  au minis tère  sous

 ̂  ̂  ̂ “ Vous savez, chère princesse, Louis-Phi l ippe  e t  su r  les bancs  de
écrit-il, ce q u ’était  devenue pour  l 'opposi t ion;  ceux enfin qui fu ren t  

Nous sommes, qu on le remarque,  nloj cet te  amie incomparable. Fa t i -  les témoins  de sa présidence à V er-  
dans le domaine exclusif et pur  de g U£ ^  tou tes  choses, fat igué sur-  sailles ne le reconnaî t ra ien t  pas. Ce
1 amitié. Dans la liaison de Chateau- tou t  (jc vic plus orageuse,  j a- n 'e s t  p lus  le même homme,
briand avec la divine Juliette , il y  a vajs t rouvé  aup rès  d'elle un asile où D ans  l 'ambitieux qui évolua su r  
de 1 am o u r ;  il y en a dans celle de tou t  é ta i t  calnic, repos, douceur,  bon ces divers théâ t res  avec p lus  ou 
(iiiizot avec la princesse de Liévcn. sul1s exquis, bon té  sans pareille, et moins de bonheur ,  et souvent  avec 
bondée  sur dv b rû lan ts  souvenirs,  su r to u t  élévation de sen t im ents  telle une indépendance de c œ u r  qui dé- 
1 amitié est ici, malgré 1 age et les q u ’on se senta i t  por té  avec elle à  une concerte , ceux qui, sous le Seize 
cheveux blancs, une amitié aïnou- hau teu r  au-dessus de tou t  ce qui Mai, l 'ont vu s 'agi ter  p resque  séni- 
rettse. Rien de pareil dans le senti- vous entourai t .  E t  la personne qui lenient po u r  reprendre  la direction 
ment qui unit  1 hiers a son amie. 11 mc procura i t  tou t  cela, était  en mû- des affaires n ’avaient  pas soupçon- 
est pur  de tou t  alliage. 1 / a m i t ié  me tem ps  la femme la plus gracicti- né  cet ê tre  exalté, sent imental ,  sen-
scule en fait tous  les frais. Ce qu on sc> ja  plus élégante,  la plus belle, siblc à un tel degré  aux  charm es  de
y voit de plus tendre que dans les d ’une beau té  douce, simple, modes-  l 'amitié et  à la douleur  de n'en plus 
amitiés masculines, c’est  la diffé- te, sans prétention.. .  et quand je me pouvoir  jouir.  I ls  s ’a t t e n d a ie n t  si 
rencc des sexes qui 1 y met, et vai- dis que tou t  cela était ,  que tout cela peu à le voir appara î t re  tel, que l’un 
n o u e n t  on y chercherai t  trace des n ’est plus, j ’en suis oppressé,  je suis d ’eux, après  avoir  lu ces lettres, en 
tou rm en ts  de la passion, de ses in- obligé de me mouvoir  pour  écar te r  contes ta i t  devan t  moi la sincérité. 11 
quiétudes et de ses orages.  d ' insupportables  images. Je  ne sais sou tena i t  que Thiers ,  en les écri-

T o u t  y est demeuré calme; rien com m ent  jc ferai pour remplir  le vaut,  ava i t  déna tu ré  et exagéré  son 
n ’en a troublé la sérénité et rien non vide de m a  vic;  jc renonce même à é ta t  d ’âme, et q u ’en hom m e du Midi 
plus n 'y  trahit ,  un seul instant, les le remplir.. . jc suis  désespéré.” q u ’il était ,  il avai t  subi les effets de 
troubles énervants  auxquels  échap- E t  quelques jours  plus tard : ce mirage propre  aux  pays  du soleil
pe bien rarement  l 'amour, même “ J ’aime mieux sou il rir que de ne qui fait voir  les choses non com m e 
lorsqu’il est heureux. C'est au seuil pas songer  à notre  pauvre  chère  elles sont, mais comme on voudra i t  
de la soixantaine que Th ie rs  avait  amie. Jc  vis dans la contemplation qu'elles fussent, 
rencontré celle qui devint son Egé-  continuelle de scs perfections...  et je P o u r  m a  part ,  je ne saura is  m ’as-
rie, et tou t  prouve qu'il ne songea tombe dans  une sorte  de désespoir  socicr à cette incrédulité.  Je  crois 
jamais  à lui demander de prendre  un lorsque jc songe q u ’elles ne sont  que l’affection sur  laquelle T h ie r s  
au t re  rôle ni d ’être autre  chose pour  phis que dans no tre  mémoire...  V o u s  verse ces larmes brû lantes ,  il l’a rcs- 
lui que ce q u ’elle voulait être, que (lcvcz comprendre  combien me sont  sentie  et par tagée,  et qu'il ne m en t  
ce q u ’elle resta toujours.  im portunes  les agita t ions au milieu pas  lo rsqu’il en parle  com m e de l'af-

N 'empêche  que lorsqu’il la perdit  desquelles je suis obligé de renon- faire principale de sa v ie;  je crois à 
sub i tem ent  en 1S77, il éprouva une CCI" a u x  dcvoirs  de toute ma vic. Jc  la s incérité de ses cris  et  de scs
violente douleur.  La  princesse Julie nc 1,vrc qU’Unc Pa,rtic dc mon am c a  P leurs- A la faveur  de cet te  ten- 
en fut la confidente C ’es t  à e l l e  notrc  monde agité et jc la reprends  dresse t rop  tô t  brisée don t  il semble 
que ^ n t n Z s Ê : L d Z k ^ :  P o u r , a  r c n d r c à n o t r c  pauvre  a m i e "  avoir  si v ivem ent  joui, à en juge r  
citées par  M. Emile  Ollivicr, révé- " C sf u ra , t  Rc méprendre  a  ces pa r  les reg re ts  qu elle lui suggère ,  il
latriccs du désespoir  le plus af- " ! ° ts déchirants ,  a ces t ra i ts  dc feu. m 'appara î t  plus sym pa th ique  et plus 
f rcux L est  bien de la douleur  q u ’ils expri-  touchant .

... . . ... ment,  dc la douleur vraie, celle qui Si dans  ce commerce affec tueux
O n a ci que la vieillesse es t  un sc cacllc c,  nc sc manifMtc là méril4 s d évouem en t  et 

p rése rva i ,1 contre la violence (les oil c]lc m  consta„ „ 1 |jc],c 5mc 5=
peines que cause, quand  ou es t  en c t  „  m o t_ „ „ „  douleur  iucouso- d o n n â t  t o u t  entière à lui, c 'es t  qu'il 
pleine v igueur  de corps c t  d esprit ,  inui~ . ’ 1 t
la per te  d 'un  ê t re  aimé, et  que l’âge  * * * ce P ^  donner  tou te  la

a y a n t  relroid,  l'Ame, la m o r t  de ce X a - a i s  j e  pas raison de dire en q u : ' n : : : l ! i : ' , a :  i i "

• „ . . r /T'i * 1 x - -------  — > - ...... —- ,  "  moins un m om ent ,  ce que nous soin
f  . , pour  1 hiers dans  arrivée à Par is ,  lo rsqu’il y  débar-  mes obligés d ’en blâmer.  C’est le
les c irconstances que je rappelle. Il quai t  avec Mignet.  l’eseareelle vide privilège des femm es capables d ’ins-
es t  v c n ta b lc m n t  malheureux,  vert-  et les dents  longues  : d u ra n t  les jour-  p ircr  l’amit ié  et dc la ressentir ,  de
tab lcm cn t  désespéré, ct les cris qui nées de juillet où il avait  pr is  la pa re r  les élus à qui elles accordent
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la leu r  de je ne sais quoi de noble  ° Z-Z-X-XECECIEHZZZXXZXZXX-XaXXI X-XXZXZXXZZZZZX-XZXXZZXXZZXXXXO
et de pur. E lles  les g rand issen t  en

l e s  v i o l e t t e s  d e  l ’h i s t o i r e
ré p a ra te u r  des  m aux de la vie et ôX-XXZXXXXXXXXXXZZIIIIÆM-ïtlïXXXXXXXXXXXXZ-XXXIIMXXXXXXXXi
plus  fort que la mort.

Celles-là son t  ra res  don t  l 'am itié  C atherine  D ouglas  visage et d ’esp r i t  orné , se g roupen t
v a u t  q u ’011 y  a ttache  du prix. M ais  Les v io lettes  de l’Histoire... Ainsi *a gaieté, la g râce, 1 é lé g a n c e . . .  
p lus  ra res  encore son t  les hom m es pou rra ien t  s’appeler  ces héroïnes Lorce m énestre ls  e t  jo ng leu rs  ont 
qui saven t la com prendre , l ’appré-  obscures ou  bien oubliées, don t  la ule enrôles sous la direction d un 
cier, s'en con ten te r  telle qu'elle s 'est mémoire n e  conna ît  po in t  le g rand  cavalier, sir A lexandre ,  très  versé 
offerte à eux, e t ne pas la d é n a tu re r  soleil de la popularité... E t  le par-  (1:ms lc '< l "  s a v o l r > com m e 011 disait 
en y  mêlant, si la fem m e es t  sédui- fum ôc l’un e  d ’elles nous a t t i re  dans a lo rs -
saille et belle les exigences de l'a- cc l)il) 's d ’cnchan tcm cn t  tr is te , ce tte  L ue  des jeunes filles qui escor- 
inouv. Ce n e s t  pas T h ie rs  q u ’av an t  seconde B re tagne , qui s ’appelle l’E- ten t  la reine se d is t ingue  de scs 
d ’avoir  lu ces le ttres  nous eussions cossc »••• com pagnes  pa r  un rellet de douce
fait figurer dans cette  élite, l ’idée Le nom  de la noble jeune fille 8Tav,te> tel 1,11 1,s P:ir,nl des ro scs-  
que sa vie publique donne de lui don t nous allons racon te r  l 'acte Son rc8 artI cst f m n c  ct P 111/  E1,c 
é t a n t  trop  contra ire  à celle que nous simple ct t rag iqu e  ne deva it  pas de- Portc  m odes tem en t un nom  illustre 
nou s  faisons des qualités  que néces- venir populaire... Elle devait,  vio- =*■ une am c pleine de cette  ardente  
site  la p ra t ique  de l’am itié  e n t re  per- lultc m eu r tr ie  dans  une  n u i t  d ’ou- |)tlchtÇ. lcs A ngla is  nom m ent 
sonnes d ’un sexe différent. N ous r a Sa n » re s te r  cachée d an s  l’om bre  % a ' ™ -  .
pouvons  voir au jo u rd 'h u i  que cette des robustes  ct du rs  chênes dont elle C csL Calhei me D ouglas ,  a la-

= 55.™  EBH™
_  . . ,  .. . .  gen ts ,  a enfin un roi, un m aître  : lc • • •

-, , cs ‘ul11 l̂cs conilllc CL‘ ° tl ont Jacques  1 er, fils du faible ct bon R o- Le cortège a t te ig n a i t  joyeusem ent 
etc tou jou is  cxccptionne e s ,  cans  |)c r j. j cy fr£rc cje l’in fo r tuné  duc  U rivière E arn , lorsque, de l ’autre
tous  les tem ps, on les a com ptées  et ^  R o th sa y  don t  lc m eu r tre  inspira vive, une vieille femme inçonnue 
distinguées. On 11 en découvi l ia it  un (| cs plug ém ouvan ts  épisodes de crie :— “ M ilord roi, si vo us  passez 
p lu s  beaucoup de pai cilles au jou i-  \ y  a l tc r-Sco tt ,  clans “ L a  jolie fille cette rivière, vous  ne rev iendrez  ja- 
d ’hui. C ’est à peine s ’il en existe (lc p c r th  » . mais v ivan t  !...”
quelques  m odèles a 1 heure  ou j e- j acqucs# fait p risonn ier  dès l’en- U ne  m inute  in terdite , la cour ne 
cris. Il y  en a cependant,  j en cou- fancc pa r  un vaisseau angla is  c t éle- ta rd a  pas, à 1 exemple du roi, à  rire 
nais . M ais  ceux  q u ’un it  une  affee- vé à la couv d’A ngle terre ,  a été re- dc 1 avert issem ent d ’une p auv re  fol- 
t ion  faite de paix  e t de désintéresse- m jg çn iîi>erté, en 1423, contre  une  L . . . Jacques  donna  l’exem ple  en 
m e n t  ne ch an ten t  pas lcui bon grosse  rançon. Grace à son énergie sau tan t  dans lc bac ct co m m an d an t  
hein su 1 les loits. Ils fuient 1 éclat indom ptable , lc parti des barons, qui au passeur  dc lc condu 11 c a 1 a u tre  
du joui cl 11 a im en t pas qu un pai le m en aça ien t  sans cesse la couronne, bord. Le  m êm e soir, il logeait à  
d eux. a  é té  b a t tu  ; la bourgeoisie , au  con- Perth ,  dans 1 abbaye  des m oines

Sans doute, ignorions-nous enco- tra ire ,  a été  favorisée, e t  la protcc- noirs, avec une partie  de  sa suite ; 
re que pend an t  v in g t  années de sa tion royale  s ’e s t é tendue  ju sq u ’a u x  scs gardes  se d ispersè ren t  chez les 
vie, T h ie rs  s 'es t  soum is volontaire- plus hum bles  contre  les plus puis- habitants.
m e n t  à l 'influence d 'une  am itié  dc san ts .  A  ce m étier  de justicier, on A près  les fêtes de Noël, le roi, qui 
fem m e, dans laquelle il s ’é ta it  jeté à se fait de n om breux  enn em is ;  m ais se p la isa it  beaucoup à P e r th ,  y  pre- 
corps  perdu , si la publication inat- un  roi jeune  ct b rave  n ’en a cure. longea son séjour ; cc ne fu re n t  que 
tendue  des deux  le ttres  don t  j ’ai cité A l’occasion dc Noël qui appro- chasses, jeux  ct cavalcades, 
de co u r ts  ex tra i ts  11’éta it  venue nous chc, Jacq u es  s ’est proposé dc don- Lc 20 février 1437, il av a i t  passé
liv rer  lc fond dc son âme, no us  révé- n c r  des fêtes d an s  sa bonne cité dc la soirée avec la reine, les daines c t
1er  l ’adm irab le  roman don t il fut le P c r th ,  ville fort ancienne, adm ira-  les seigneurs, à chanter ,  faire dc la 
hé ro s  c t qui se dérou la  en m arge  dc fol cm en t  s ituée au point de vue des musique, jouer aux  échecs. I l  é ta it  
son existence si pleine d’ag ita tions, beau tés  na ture lles ,  c t qui fu t  sou- t a r d . . .  les chan ts  légers des lu ths 
dc soucis et dc b ru its .  Au surplus, v e n t  la résidence des m onarques  e t les violes s’é ta ien t  t u s . . .  P re s ­
sa m ém oire  n ’a rien â redou te r  de d Ecosse. que tous les hom m es s é ta ien t reû-
ce tte  révélation ; bien au contraire .  On par t .  Le cortège est brillant, rés. Jacques, dem euré  d ebo u t  de-

charmant : autour de ce roi jeune vant la cheminée, devisait gaiement
E rnest D audet . encore, beau cavalier, d’agréable avec les dames, lorsqu’un valet vint
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annoncer que la femme de la rivière merveilles, il aura longtemps sous
Earn demandait à voir le roi... En- J K v n n s î t î n n  I n t p r n a  ■ les ycux cctte cocluctte Pctite 
nuyé, celui-ci fit répondre que l’hcu- I L X p O S ll lO I l  I D L c i U d ^  j de Dinard avec le fameux rocher
rc était trop avancée, négligeant, j  t iODdlC Ü6 LièffÊ j  ĉnc û ĉ c Bavard, qui lui rappellera
pour la seconde fois, l'ultime aver- ^ — le rocher de Percé de sa côte gaspé-
tissement que le Ciel lui envoyait , . sienne. 11 n'oubliera jamais l'anti-
j>ar cette inconnue mystérieuse... ProJct d ouvrir en 1905 une (̂ uc château fort, noble débris de

Tout à coup, un bruit violent, un exposition internationale à Liège, répoque féodal, aujourd’hui trans- 
cliquetis d’épées, des jets de lumière (luv*(iyes années, à peine, après les formé en prosaïque caserne domi- 
cmplissent le monastère: Robert expositions si brillantes de Lruxel- nant une église collégiale du style
Stewart, l'ingrat favori de Jacques *cS et (* Anvers, fut traité, au début, gQ^lnque le plus pur et que d’iné- 
Jer, introduit une bande de sicaircs '*e cliimèrc. Contrairement à lav is  b maniables rochers défendent contre 
commandés oar ses deux plus cruels l*u gouvernement, quelques person- jes irréparables outrages du temps.
ennemis: le marquis d ’Athol et Ru- nus "otables de Liège et des loca- g »  descendant le courant de la 
berl G rah am !.. .  lités voisines, formèrent un comité Mcusc on a bientôt sous ics yeUx

Le premier mouvement des fem- (lul l>m sur lui d attirer, dans la Namur et ses environs. De nom­
mes est de courir à la porte de la vallée si pittoresque de La i mise, ,)rcux c| , j teaux cn ruine rappellent 
salle... Thahison !... les barres des lc 11 ° 1 cl étrangers qui chaque année ]a puissance ct ja richesse des sei- 
verrous ont été enlevés !... Pourtant, visitent 1 Lu rope soit pour s amuser urs ^’autrefois et prépare l’arri- 
il faut gagner du temps pour cacher j)U sc distraire, soit pour vaquer a ^  à Hay, petite ville moderne où
le roi. puisque c'est à lui seul qu’on lculjs Maires. l’industrie des papeteries a pris un
en veut; tandis que toutes s ’affolent Lu comlte rencontra, tout d abord, développement énorme, égalant cc- 
au milieu de ce cauchemar réel, C'a- "nc violente opposition, mais grace ()c pAl1g 0ulème en France, ct où 
therinc Douglas,, calme ct résolue, a la persévérante énergie île ses ^  fabricant dc pulpc canadien trou- 
s'appuie contre la porte et passe son membres, il finit par triompher de vefa unc clicntèle qu’il lui sera aisé 
bras dans les anneaux vides du ver- impardonnable inertie des uns et ^'enlever à la Suisse, à la Norw ègc  
rou... Ce frêle rempart vivant sera (*c coupable hostilité des autres. ^  ^ ^  Russie.
bientôt rompu... Mais quelques mi- L'n lS99, le comité provisoire se ^  {orUfiéc défendant la

EE—.EÏ
piss iiiii iimn
sanglant j t  de Manchester, laquelle ne craint

fut découverte ; il périt, percé de Aujourd'hui que l’Exposition est pas dc voir eclipscr ses produits par 
seize coups d’épée et de poignard à 1:1 veille de s ’ouvrir, tout annonce cc cluc lc 111011 dc industriel universel 
par ses implacables ennemis. 11,1 succès sans précédent.. Cc qui exhibera de plus merveilleux dans

(Le fo y e r . )  contribuera énormément à ce suc- enceinte de la glande Exposition
ces est, qu'à part l’exhibition de pro- Alternation ale par laquelle la Belgi- 

*  duits industriels merveilleux que (lue célébrera le ygiènie anniversaire
L E S  C O N T E M P O R A IN S  l'Europe, ct cn particulier la Belgi- ĉ e 5011 indépendance.

Revue hebdomadaire illustrée de cpie, offrira aux yeux étonnés dc Nous parlerons de cette prochai-
16 pages in S. Abonnement: U11 an, l ’étranger, lc pays de Liège se prête nc fête internationale, placée au dé­
fi francs ; le numéro, o fr. 10.— Speci- admirablement à une exposition. but du siècle qu'en Belgique on inti- 
men sur demande. Biographies pa- Le site 011 se produira cette niani- tule déjà le siècle des travailleurs, à 
rues en février 1905: Pedro II, empe- festation de l'intelligence humaine laquelle les Belges convient spécia- 
reur du Brésil.— Baron 1 lue, servi- dans lc domaine artistique et indus- lenient les Canadiens et les Cana- 
teur de Louis X V I.— Fontanes, pre- triel, est un coin du monde 011 le diennes.
micr Grand Maître de l'Université.— Créateur semble avoir réuni ce qu'il En attendant je pense que mes  
Giffard, inventeur. Biographies à pa- y  a dc plus enchanteur dans son œu- aimables lectrices profiteront d'une 
raître cn mars 1905 : Mme la Duchés- vrc. Le visiteur canadien, revenant indiscrétion que je vais me permet­
te de Bourse h— Bullet, homme d'E- de l’Exposition de Liège, se sou- tre en leur annonçant qu'à la suite 
tat.— Le général Hoche.—  R. P. Co- viendra toujours de la pittoresque des suggestions faites par mon com-  
lin, fondateur des Maristcs. vallée de la Meuse. Entre autres patriote, M. l'avocat Herreboudt,



d a n s  u n e  l e t t r e  p a r u e  d a n s  L e  J o u r ­
n a l  d e  F r a n ç o i s e ,  une A gence de 
voyages circulaires en E u ro p e  vient 
de se consti tuer  à M ontréa l  et p ré­
pare des carne ts  spéciaux pour  visi­
te r  la Belgique et VExposition de 
L iège au x  prix  rédu its  que voici : 

P a ssa g e :  aller e t  re tou r  ; séjour 
en Belgique, 2 sem aines ; logement, 
pension, libre parcours  su r  to u t  le 
réseau des chem ins de fer belges, 
p rem ière  classe, $200.00; deuxièm e 
classe, $150.00; tro is ièm e classe, 
$90.00.

Billets m ixtes  (passage  première, 
sé jour  deuxièm e), $65.00.

Billets mixtes, (passage  deuxiè­
me, sé jour  tro is ièm e),  $115.00.

L é o n  H u b e r t ,

In gén ieu r  des M ines de L ’U n ive r­
sité  de Liège.

Ingén ieu r  électricien de l ’In s t i tu t  
Mon te fi ore.

« EN PASSANT

Jam ais, sous aucun  pré tex te , ne 
vaus m ettez  à table pour le second 
déjeuner  sans être  com plè tem ent ha­
billée, c’est-à-dire sans être so igneu­
sem en t coiffée, vê tue  d ’une robe d ’in­
té r ieu r  coquette, ayez tou jou rs  le 
souci de vo tre  to ile tte  pour  votre  
m ari ; faites-vous belle pour lui p lai­
re ,qu’il voie bien que c’est spéciale­
m en t  p o u r  lui que vous avez ce soin 
de vo tre  personne.

Q ue de querelles entre  époux, que 
de m auvaise  h u m eu r  de la pa r t  du 
mari, de dégoût de son in té r ieu r  ne 
son t  venus q u ’à cause de la négli­
gence, de l’insouciance de la femme 
pour  sa  to ile tte  chez elle. Pu is  en­
core un p e t i t  conseil en p assan t  : si 
par  h a sa rd  vous portez  quelques pos­
tiches, quelques frisures, ne  les lais­
sez jam ais  tra îne r  aux  yeux  de tou t 
le m onde ; ayez une  petite boîte pa r­
fum ée à ce t usage dans laquelle vous 
les d issim ulez adro item ent.

P e rsonne  n ’a besoin d ’ê tre  dans le 
secret des petits  m ystères  du cabi­
n e t  de toilette , pas plus que vos en­
fan ts  (qui p a r len t  souven t à to r t  et 
à t rav e rs ) ,  que vos dom estiques, e t à 
plus fo rte  raison vo tre  mari. Fa ites  
to u t  ce que  vous pouvez pour être
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belle, pour  d issimuler les quelques 
petits  désavan tages  que la na tu re  ou 
les années peuven t vous avoir  don­
nés. C ’est le devoir de to u te  fem m e 
de vouloir plaire à  ceux q u ’on aime 
et qui vous aiment. La coquetterie  
in telligente n ’est plus un dé fau t;  c ’es t  
une qualité  et une preuve de bon 
goût.

P E T I T  C O U R R I E R  L I T T E -  
• R A I R E

Les Ecclésiastiques et les Royalistes 
français réfugiés au  C anada  à  l’épo­
que de la  révolution, p a r  le D u N.
E. D io n n e .

M. le docteur D ionne es t  un é rud it  
e t un laborieux: deux qualités maî­
tresses chez un historien. 11 ne se 
passe guère  d ’année qu’il n ’enrichisse 
notre  b ib liothèque de quelque ouvra­
ge utile, savam en t élaboré, e t plus ou 
moins précieux  pour  ceux que préoc­
cupe l’histoire  de no tre  pays.

Cette  fois, c’est un fo rt  volum e 
q u ’il v ien t de p résen ter  au public, un 
volume bien fait, bien charpenté, bien 
écrit, rempli de consciencieuses re ­
cherches, r ichem en t documenté, et 
don t le t i tre  seul indique le caractère  
exceptionnellem ent intéressant.

Je  salue dans ce volume, une œ u ­
vre forte d o n t  la valeur s’impose à 
l’a tten tion  des lecteurs sérieux. J ’e n ­
tends su r to u t  au point de vue  des 
faits pu rem en t chronologiques et p a r ­
ticuliers que les ouvrages de ce genre  
o n t  pour b u t  d ’en reg is tre r ;  car au 
poin t de vue de l’histoire générale, 
l’écrivain ne me semble pas tou jours  
envisager les choses d ’assez hau t 
pour bien m esure r  la portée des évé­
nem ents , et ju g e r  du caractère de 
l’ensemble, dans la synthèse de son 
action. P o u r  l ’historien épisodique, il 
est bien difficile de se défendre contre  
les exagéra tions que le zèle e t les 
convictions sincères des intéressés 
font jaillir na tu re llem ent des sources 
où il puise.

Ces réserves faites, j ’app laudis  de 
g rand  cœ ur à l’œ uvre  de mon d is t in ­
gué confrère de la Société Royale ; je 
le félicite d ’avoir exhumé ces in téres­
san ts  feuillets de nos annales, e t  lui 
souhaite  le succès que m ériten t  à tous  
égards e t  son am our du travail  e t  la 
v a r i é t é  d e  s e s  c o n n a i s s a n c e s  t e c h n i -
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ques, servis tous deux p a r  une  con­
naissance approfondie  de la langue et 
un v igoureux  ta len t  d ’écrivain.

L o u i s  F r é c iie t t e ,

L ’am our  dans le cœ ur de la femm e 
est le d iam an t dans le charbon. On 
y  re trouve le feu, la m o r t  et la lu­
mière.

A r s è n e  H o u s s a y e .

*  *  *

L ’am our  ne peu t offrir que lui-mê­
me et qui en v eu t  tirer au tre  chose
n ’est pas digne d ’etre  aimé.

T h . G a u t i e r .

*  *  *

C ’est  si bon de se souvenir, q u ’on 
voudra it  quelquefois habiller l’aven ir  
avec les habits  du passé.

G u s t a v e  D r o z .

f T o u t  le m onde a hâ te  d ’aller à 
1 exposition de chapeaux  du salon de
mode, M ille-Fleurs, 1554 rue Sainte- 
Catherine.

Le Spécifique du Dr Mackay
CONTRE

L’ALCOOLISME.
Employé avec un succès infaillible par le

gouvernement de la Province de Québec 
pour la réforme des alcooliques.

Les autorités municipales de M ontréal ont 
reconnu les mérites de cette découverte mer­
veilleuse. Dernièrement, la Commission des 
Finances a voté un crédit de *500 pour faire 
faire un dépôt de la médecine du  Dr Mackay 
dans tons les postes de police, afin d'empê- 
clier, par une prompte application dans les 
cas urgents, les décès qui se produisent ai 
fréquemment dans les cellules.

Pas besoin d’internem ent au Sanatorium  : 
le traitem ent peut se donner à la maison. Pas 
besoin non plus de diète spéciale. Tout ce 
q u i l  faut, c est la volonté du malade de ac 
guérir et de s’abstenir des spiritueux.

Cette médecine est m aintenant à  la portée 
de tous, le prix en ayant été réduit. Les 
effets étonnants qu'elle a produits sur les 
ivrognes les plus invétérés cités en cour cor­
rectionnelle à Q uébecet à Montréal prouvent 
que l'alcoolisme est une maladie guérissable.

Avec l’approbation du public et des gou­
vernements, e t les résultats constatés, toute 
expérimentation nouvelle serait superflue.

Correspondance strictement confidentielle. 
s ’a d r e s s e r  a  l a

Leeming Miles Co., Ltd.
288 rue SWacques, Montréal

Seuls Agents pour la vente du
S P E C IF IQ U E  d u  D r M A C K A Y

pour la guérison de
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1 Qu’est cc que la f e m m e ?  |
i______________I

11 ya certaines femmes, à qui, su r ­
tout, il ne faut  pas  le demander .  E t  
je ne parle pas des fem m es qui sem ­
blent s ’être donné  la mission de désho­
norer  la Femme, de la rendre  mépri­
sable et  détestable.  Je  parle  de certa i­
nes femmes qui se sont donné la tâche 
de défendre la Fem m e,  de la relever, 
de réclamer ses droits .  H ie r  un de ces 
avocats  féminins de la F e m m e  s ' indi­
gnait ,  et  criait  au  h ideux despotisme 
masculin, parce que le préfet  de police 
avait  réussi à em pêcher  l’exhibition, 
su r  un théâtre  de la banlieue, d 'une de 
ces malheureuses  qui com pta i t  faire 
courir  tout  Par is  par  un scandale iné­
dit. ( )n ne l'a pas permis.

Voilà l’impardonnable  a t t e n ta t  à la 
dignité  de la F em m e !—où la dignité 
va-t-elle se nicher?

*  *  *

Les femmes, c ’est na turel ,  ne sont 
pas toujours  impartia les su r  ce qui les 
concerne. Mais voici tou te  une série 
de philosophes qui sont  femmes sur 
ce point. .11 ne s ’agirai t  de rien moins 
que de professeurs a l lemands qu 'un fé­
ministe aura i t  consultés, et qui au ­
raient fait des réponses 1111 peu é ton­
nantes. Je  n ’ai m alheureusem ent  pas 
ces réponses sous les yeux. Mais un 
journal  très g rave  assure  que les pro­
fesseurs a l lemands se sont  montrés, 
vis-à-vis de la Fem m e,  d 'une  férocité 
et d 'une puéril ité  remarquables.

Voici la preuve de leur  férocité. Us 
veulent  ga rder  toutes  les places de ju ­
ristes e t .de  médecins pour  les hommes 
et  ne veulent pas ouvr i r  ces carrières 
à la concurrence des femmes. Si les 
p rofesseurs  a l lemands o n t  vra iment
conçu cette périmée, ils son t  féroces : 
c ’est incontestable.

Quant*và*leur puérili té,  voici la p reu­
ve q u ’ils en .on t  donnée. L a  f réquenta­
tion des universi tés,  des cours, r isque­
rait ,  disent-ils,. ' de faire perdre  aux 
fem m es 'que lques -unes  des quali tés qui 
les d is t inguent .  • E t  le g rave  journa l— 
le TaiipSjs'pQvx ,nc. pas le nom m er ,— 
raille .ces, p rofesseurs  et leurs  craintes. 
Ce n ’est-* pas une  peu de poussière, 
é c h a p p é e J d e s '  .vieux .livres qui ternira  
les charntç$vcfc la* F e m m e !
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N ’en déplaise au Tem ps , la puér i l i té^ia fem m e;  même,  que les hommes 
des professeurs  a l lem ands  me p a r a î t r a i e n t  plus sujets  à l ' idiotie que les 
un peu moins évidente  que leur f é r o - | f em m es . H y a quelque chose dans 
cité. Ils se sont  d i t :  Si, à nous fré-j,<iqm m m c qui, facilement, prématuré-  
queuter,  à suivre nos  cours, les jeunes  ment,  fait de lui un viei l lard;  quelque 
Idles al laient nous  ressembler!  elles ne' 'chose par  quoi il ressemble p lus  q u ’il 
sera ient  plus cha rm an tes  !— E t  je ne Jnc serai t  désirable au sauvage e t  mê- 
puis  pas t rouver  le ra isonnem ent  des mc all singe. Il y a dans  l’h o m m e  de 
professeurs  a l lemands puéril.  , ja sénilité.

* * * E t  dans la F e m m e ?  il y  a le con-
D u  reste, qu 'est-ce que la susdite t ra i re :  L ’hom m e t ien t  plus du vicil- 

féroeilé en comparaison de la férocité la rd :  la F e m m e  t ient  plus de 1 enfant, 
des professeurs  italiens? L école Loin- Voila  le mot t rouvé  : a condit ion que 
broso, T e r re ra  et Lie n ’y  est  pas allée ce m ot  soit p r is  dans son sens vrai,  le 
pa r  qua tre  chemins. D 'ap rès  elle, la meilleur. E t re  enfant, plus que 1 hom- 
Fem nic  ne peu t  échapper  au x  pen- me, mieux que 1 homme, p lus  long- 
penchants  criminels. T o u te  femme tem ps  que l 'homme, voilà le privilège 
sera i t  une scmi-criminaloïdc normale, de la Femme.

Une scmi-criminaloïdc! Ouclle hor- De là son rôle im m ense  dans  la  civi-
»v

reur!  lisation. C ’est elle qui garde  la fraî-
E t  la chose est  plus horrible que le cheur  des impressions,  la jeunesse  des 

mot. Cette scmi-criminaloïdc est dé- apt i tudes ,  qui reste  capable  de grandir ,  
pourvue de sensibilité, elle peu t  aller de progresser.. .
j u s q u ’à l’ex trêm e cruauté.  Aucune E chapper  à la sénil ité! mais  c ’est 
précaution sociale n ’est superflue con- échapper  à la décadence, a la m or t .  La 
tre  ce sexe condamné par  l 'évolution vie du monde dépend de la Fem m e,  
à croître en stupidi té  féroce... * * *

Plus ieurs  centaines de pages  ont  été 
ainsi consacrées à p rouver  que le cœ ur  J c sa*s ^ cn cluc tüUS ĉs crdants 
terre  le docteur  H avelock  Ellis, qui a v i d e n t  devenir hommes.  E t  certaines 
fait  paraî tre  un ouvrage  su r  l 'homme femmes veu len t  s ’émanciper .  E l les  fe­
et la femme. E t  si j ’en crois le “ K e lè -  ra ien t  mieux d ’en croire certa ins hom- 
vem en t  s o c i a l ” auquel  j 'em prun te  ces 1TJes> a Qul 1 âge  m û r ,  et  la sénilité, 
derniers  détails,  le docteur  Ellis n ’est  11 o n  ̂ Pas appor té  ce qu ils rêvaient,  
pas seulement  un savant ,  pas seule- L  enfant  c est seu lem ent  le symbole
m en t  un professeur:  c’est encore un S race> de la p u re té  et de la foi,

avec, en plus, la promesse  mystérieuse
de tou tes  les intelligences.

Ivien que ça.
Je  com prends  que l’universal i té  des

homme de bon sens.
L a  chose devient  si rare  q u ’il y a 

lieu de féliciter cha leureusement  le 
doc teur  Ellis..

P a r  sa science il a fait justice des ac- fcmmcs nc se contente  pas de si peu. 
cusations physiologiques portées con- ^ a ' s a mon hum ble  avis, celles qui 
tre  la femme. Si l 'on mesure  la capa- s ’en c o n ten ten t  ne son t  pas les moins 
cité de son crâne e t  le développement  k ‘cn dotées . E n  tous  cas je  ne se- 
dc son cerveau, la F em m e  représente  rais pas é tonné  d 'apprendre  que  c’est 
la moyenne de l’humanité .  Inférieure Vol,lnion de leurs  maris.
aux  hommes supérieurs  des races su ­
périeures,  la F e m m e  es t  supérieure  
aux  hommes,  p a r to u t  ailleurs.

Voilà donc.qui  est  en tendu : la F e m ­
me es t  au moins no tre  égale, à  nous.

Mais  comme le docteur  Ellis, à sa 
science, a joute  le bon sens, il a péné­
tré  infiniment plus avan t  dans  la con­
naissance du caractère  de la Femme. 
Il* a remarqué,  en effet, que les hom ­
mes com m et ta ien t  beaucoup plus de 
suicides, beaucoup p lus  de crimes que

E. D o u m e r g u i ;:

g  L a  Directrice du J o u r n a l  d e  | |
I  F r a n ç o i s e  désire remercier tou- y 
_ tes les personnes qui ont, si lar- B 

gement, prodigué leurs sym pa­
thies à elle et à  sa famille, à 
roccasion du  deuil profond qui 
vient de les frapper.
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R E C E T T E S  U T I L E S  entrem ets  se m an ge  chaud ; on peut C O N S E I L S  U T I L E S

L es  oranges B e ign ets  B iscu its—  lc F '^ c r ,  ce qui le rend plus Contre le rhum e de c e r v e a u . - U n
Confiture— A llu m e-F eu x  in " . . . .  . s inapism e entre les d e u x  épaules  pen-

Bischop. lusque j en su is  aux o ia n g c s ,  j e  ^ant quinze m inutes  arrête un rhum e
Un entrem ets  chaud est toujours x o l ,s  m( >quci ai a m.inivi e t o u t  t[c cerveau à son  début. Se frotter la

le b ienvenu dans un diner, sortant vou s  Pourre* ,cn t,rcr PllrU solt cn nuque avec de l ’eau-de-vie e s t  ég a le -  
tant so i t  peu  du train-train familial, j^nhiurcs ,  so it  com m e boisson en inv||l  excellent. Quand ou est  cnrhu-
O n se  donne sou ven t  bien du mal )1SC lüP* nié, le potage à l'oignon est à pré­
pou r en chercher un qui suit pvésen- . UU1 nîc^ le  ĉs  o ia n g c s  en con- f£rcr#
table, alors q u ’il est si facile de con- ^ tu ics ,  l] laut lcur clllcvvr lc zcste  Contre l’insom nie.— U n e  tasse de 
fcctionncr dans ce but des beignets  vL 1:1 l)ctitc l)cau 1)lauvllc (1U1 lcs cn" bouillon chaud, de cacao ou m êm e  
ou d es .b iscu its  d 'oranges; cn hiver, lu ll lc ;  1)U1S» vuus laUcs cuirc tIans un lait de poule en se couchant, sont  
les oranges se trouvent partout et 1 cau 1l‘s 0 1  anges entie ics .  Les oran- clcs rcinédcs contre l ’insom nie, par-
son t d'une ressource plus précieuse ^cs sullt asscz  cuites quand vous C(J qUqis ollt cc ssé l’excitation  céré-  
q u ’on ne croit généralem ent. p ou vez  en 1 oncer dedans un petit braie qui chasse  lc som m eil.  R cspi-

M ais qui dit beignets ,  dit pâte à 1Uulce<iu (le bois. A  ce m om en t fai- rev jc j us cpun o ign on  fait dormir, 
beignets, nous a llons donc com m en- lc s  1111 b*lu P de SUC1C asscz  epais > L avage  des foulards de soie.—  
ccr par celle-ci : coupez les oi an ges  en quai t ie is  et N et to y ez - le s  d’abord en les passant

M ettez  dans une terrine de la m cttcz-lcs dans le s i io p ,  la issez-les dans U11 savonnage à froid, puis rin- 
farinc, trois cuillerées d'huile, un c u *,c  cncü lc  1111 (lualt  d h eu ie  et ccz  ct pressurez-les. V ou s  faites  
peu de sel, un demi-verre d'eau, mct-t-ez en pots. alors bouillir du son dans de l'eau,
battez  bien cette  pâte avec une bischup d o t  ange est une ex- une po ignée  par foulard, vou s  filtrez
cuillère de bois ; a joutez  encore ccllcnte  boisson, peu îépandue, mais c c |qc décoction â travers un linge,  
de l'eau ou de la bière jusqu'à ce (l lle 11 us lecti ices a m o n t  in té iè t  et j)Ujs vous y  la issez  tem per  quelque  
que la pâte coule facilement de la a&l( l̂lle1^  a confectionne! su ivant la tem ps les foulards; ensuite on les 
cuillère, battez  en n e ige  deux blancs foi mule que je leui l i \ i e :  L llcs  fe- presse, on les suspend et on les rc- 
d ’œ u fs  et incorporez-les légèrem ent ront fondre une demi-livre de sue ie  passe légèrem ent étant com m e un 
dans la pâte. E lle  doit être faite dans 1111 bti c de biit bouillant ; puis p CU humides.
deux ou trois heures à l'avance, (luand ^  lait set a a peu p iè s  îc f io i -  Rien de plus fragile co m e  le lustre  
pour la rendre plus légère par la di, clles^ y ajouteront du kirsch ou cju velours, rien de lamentable com-  
ferm entation. de â cvcm c de vanille. E lle s  auront m c  cette  étoffe après qu’elle a perdu

Cette  pâte sert â toutes  espèces  disposé, d autre part, des  oranges son éclat par un froissem ent ou par 
de b e ig n e ts ;  si ce so n t  des beignets  collPccs en ronds dans un saladier un frottem ent intempestif .  O n  peut  
d ’oranges que v o u s  ten iez  à réaliser, c t  verseront le bischop froid rendre au ve lou rs  à peu  près sa fraî-
prenez de belles oranges, pelez-les, sur ê s  oranges environ deux heures cheur première cn .le m ou illan t  à 
coupez-les  cn ronds et ôtez-en les ax an  ̂ de set vir.  ̂ 1 envers, puis cn 1 exposant ati-dcs-
pép ins;  puis m ettez- les  à mariner Enfin, un conseil aux m énagères, sus  d ’un fer bien ch and, en év itant  
trois ou quatre heures dans de l’eau- a clu* Jc v iens de recom m ander de so ign eu sem en t tout contact entre le 
de-vie  ct du sucre; trem pez-les  dans dépioter tant d ’oranges, a m ettre en f cr ct l’étoffe. La chaleur vaporise  
votre  pâte; faites frire de belle cou- beignets ,  en b iscu its  ou en coin- l'eau dont le ve lou rs  est  im prégné:
leur; saupoudrez de sucre et servez. Po tc s* # , cette  vapeur traverse la tram e, sé-

Q u ant aux biscuits  d’oranges, ils C onservez toutes  les écorces d o- parc les fibres em m êlés, les  redresse,  
ne "sont guère  plus difficiles à réali- ran£ cs cluc vous pourrez vous pro- e t  il suffit ensuite de laisser sécher.  

C hois issez  s ix  oranges bien curer; coupez-les  en filets larges descr :

EBEE5EH SB EElrEE: t j £
m ettez sur le feu; pendant que votre bleue intense, qui allume vivem ent
casserole chauffe, faites une pâte de toutc espèce de combustible. w  ***"
crêpes assez légère, additionnez de Un secret confie ct entendu crée
quelques gouttes de kirsch, de bon Guibollard et Calino parlent de entre deux âmes le plus étroit des
rhum ou de cognac ; mettez alors le leur progéniture. liens. Dire un secret, c'est donner
tout dans la casserole, retournez ; — Combien avez-vous d’enfants? un gage assuré d’affectueux aban-
quand le mélange devient compacte —Je n’ai qu’un fils unique. Et don ct de fidélité; c’est établir un
et commence à gonfler, retirez du vous ? sanctuaire fermé et comme un ren-
feu, puis, avec un couteau découpez — Moi,- j ’en* ai- deux. dcz-vous sacré entre deux cœurs,
la pâte en menues bandelettes. Cet — Deux fils uniques ? X .
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LE COIN DE FANCHETTE
B risefcr.— L ’emblème de chaque 

nation est celui-ci: Pour le Canada, 
la feuille d ’érable. La  France, le lis, 
d ’abord, puis au tem ps des B ona­
parte, la violette. L ’A ngleterre , la 
rose. L ’Allemagne, la (leur de maïs. 
L 'Ir lande, le trèfle. L ’Ecosse, le 
chardon. L ’Espagne, la grenade. La 
Prusse, le tilleul. L ’E gypte ,  le lotus. 
La Grèce, la violette.

Bouche-en-cœur.— La salle à m an ­
ger doit son origine à l'hôtel de R am ­
bouillet. A v an t  cette époque, on 
avait l 'habitude de dresser la table, 
ou de la faire tran sp o r te r  tou te  cou­
verte de mets, dans une pièce quel­
conque de la maison où le hasard  
réunissait les hôtes et les invités.

Clorinthe.— Les modes sont en ­
nuyeuses à suivre, souvent peu av an ­
tageuses à certaines tailles. Ainsi 
ces manches g igot sont d isgracieu­
ses aux  personnes déjà un peu fortes. 
Mais qu ’y faire. Il faut se soum ettre  
devant ces tyrans. Si nous pouvions 
revenir aux  longues tuniques, aux  
chlam ydes et aux péplum des da­
mes romaines. C’est ça qui est g ra ­
cieux et d ’une dignité charmante.

C laire-Fontaine. —  Je  trouve une 
m ère de nom breuse  famille, qui com­
prend  bien ses devoirs et les accom ­
plit de son mieux, plus méritoire, 
q u ’une religieuse. Je puis avoir tort, 
mais vous me dem andez  mon sen ti­
m en t à ce sujet, je vous l’écris com ­
me je  le pense, très sincèrement.

Métilla.— C ’est  beau la jeunesse! 
Les années vous co rr igeron t  assez 
vite  de vos a rd en ts  enthousiasmes, 
de vos exhubéranccs bruyantes...  Je 
vous souhaite  le plus beau p rin tem ps 
joy eu x  et pur, clair et lum ineux avec 
des rayons  qui p ro je t te ron t  su r  tou te  
v o tre  vie.

P a u lu s .—Je  vous remercie  des ex­
cellentes choses que vous m ’écrivez. 
E lles  me son t d ’a u ta n t  plus ag réa ­
bles que je les sens sincères. U ne  
fem m e se trompe, ra rem en t  su r  le ton 
d ’une  le t tre  e t  il y  a  un proverbe  aile-

man cl qui affirme que les “ paroles 
écrites ” d ’un homme valent mieux 
que ses “ paroles parlées.”

Tosné.—Je  me rappelle avoir lu 
quelque part ,— je ne sais plus où,— 
que Jeanne  d ’A rc avait une chevelure 
rousse. On a rem arqué que les che­
velures rousses on t joué un grand 
rôle dans l 'histoire ; Catherine de 
Russie, E lizabeth  d ’Angleterre , A n ­
ne d’A utriche, Lucrèce Borgia, Béa­
trice Ccnci, voire même Marie S tuart  
ava ien t les cheveux de cette couleur 
fauve que des poètes ont appelée 
“ blond à la T itien  ’’ mais q u ’un pré­
jugé de tem ps immémorial a fait dé­
tester  comme é tan t d ’un très m au­
vais présage pour les personnes qui 
les portent.

Pianola.— J ’ai entendu dire que se 
fro tte r  les m ains avec du soufre vé­
gétal en poudre, empêchait la t ra n s ­
piration des mains, to u t  en n ’étant 
nu llem ent préjudiciable à la santé et 
à la peau. V o u s  feriez bien de con­
su lter  quelqu’un plus entendu que 
moi là-dessus.

S t-L auren t .— Racine avait un  fils, 
qui est m ort  sans postérité. D eux 
filles de l ’au teu r  d ’“ Athalic ” on t fait 
souche d’une nom breuse lignée.

T résor .— Je trouve que votre  poé­
sie n ’a pas le prix de votre pseudo­
nyme. Il y a des fautes d ’o r thog ra ­
phe, puis les règles de la prosodie y 
sont tra itées avec une désinvolture 
inexcusable. Il n ’est pas permis de 
t ra i te r  avec cette familiarité des lois 
très  respectables e t q u ’on ne connaît 
pas.

Chéry, (Ill inois).—Non, pas de bi­
b lio thèque publique à M ontréal. Quel 
hum ilian t  aveu, vous me forcez à 
vous le faire !

Pépito .— J ’aime infiniment, dans 
La Samaritaine  de Rostand, le chant 
de Photine , et puisque vous désirez 
le lire dans son entier, je suis heu­
reuse de vous le donner ici :

(Photine , to u rn a n t  la roue de bois 
qui tire  la corde au puits  de Sichem )

Mon bien-aimé, je t ’ai cherché de-
[puis l’aurore , 

Sans te trouver, et je te trouve, et
[c’est le so ir ;  

Mais quel bonheur!  il ne fait pas tou t
[à fait no ir  :

Mes yeux  encore 
P o u r ro n t  te voir.

Ton nom répand tou tes  les huiles
[principales, 

T on  souffle un it  tous les parfum s
[essentiels, 

T es  moindres mots son t com posés de
[tous les miels,

E t  tes yeux  pâles 
D e tous les ciels.

Mon cœur se fond comme un fru it
[ tendre  sans écorce, 

Oh ! su r  ce cœ ur mon bicn-aimé, qui
[te chercha it  ! 

V iens te poser avec douceur com m e
[un sachet.

Pu is  avec force 
com m e un  cachet !

Zannelot.—V o tre  le ttre  m ’a fo rt  
intéressée, en même tem ps  q u ’elle 
qu’elle m ’a été très  agréable. Je  n ’ai 
pas besoin d ’a jou te r  que je serai to u ­
jours heureuse de vo tre  souvenir.

Justine.— J ’ai lu votre  jou rn a l—  
ces pages écrites avec le s a n g  du 
cœur. Merci de vo tre  confiance. J ’es­
sayerai de la m érite r  tou jours .— Mes 
compliments à vos deux cha ts  : M i­
nette  et P e t i t  T anne .

F r a n ç o i s e .

Aimeriez-vous à connaître le nom 
du parfum dont votre amie fait usage ? 
A la Pharmacie d ’H ercule  Barré  vous 
trouverez tous les parfums des meil­
leures marques françaises.

Les hom m es ne se conso len t pas 
du prem ier am our,  ni les fem m es du

1 *  

U C l  l â i v i  ,
T. J .  W e i s s .
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m usette avait accompagné, sur des o s s

Assurance de la femme* Ces giocDes de Rome « I greves °11 sur lcs i)lae°s- d<->s rondes
de l)ùchcurs ct dcs " r e s  hâlés de fil- Il 

' le ttes  en blanc bonnet. 11 en é ta it
T o u t  d ’un  coup, les clochers de la (lui vena ien t  du pays des vignes, des L a  part  active que prend au jourd’h u i

terre  s é ta ien t tus, e t  les cloches s ’é- oliviers et des p ins parasols, d ’au tres  la femme dans notre vie sociale a sen­
ta ien t envolées. a rr iva ien t  d ’où la neige rend l’h iver  siblement accru la valeur matérielle de

O n 11 en tendait  p lus t in te r  les A n -  candide et les clochers pareils  à de son existence et sa mort est une perte 
gelus;  les voix de bronze  îvappelaient g ran d s  lys. il  en était qui ava ien t cllli peut maintenant s ’apprécier en 
plus les fidèles aux  messes. Elles frissonné au choc des vieilles guerres , argent, tout connue celle du père 
é ta ien t  remplacées, au som m et de d ’au tres  ne connaissaient que la paix de famille. Dans la p lupart des cas il 
certa ines tours , p a r  des  cors don t les du ciel. Elles é ta ient parties des est tou t aussi nécessaire à la femme de 
veilleurs sonna ien t  à  l ’heure des of- m onts  ou des vallées, des plaines ou s assurer qu à 1 homme, 
lices; ailleurs, c ’é ta it  des trom pes, des é tangs, des golfes ou des lacs, H est inutile que nous insistions su r  
d o n t  le son mélancolique passa it  sur des palais ou des cours des miracles. cf tte nécessité pour la mère de famille, 
la cime des a rb re s ;  a u x  pays voisins O n en voyait de tristes et de gaies, ^ e û te s  les mères canadiennes savent 
de l ’océan, on soufflait dans des con- de b runes  e t de vertes, de noires e t *e v*( ê êur disparution laisserait 
ques marines. de dorées. Les unes à leur d ép a r t  au foyer. Dans ces tristes circonstau-

M ais tou tes  les cloches é ta ien t par- ava ien t sonné pour les morts, les au- ces * époux est obligé de remplacer 
tics, c t elles se perda ien t  dans l’azur, t rè s  avaien t tin té  à des m âtines, pour  des soins mercenaires ceux de la
si haut, que les fleuves leur parais- des m ariages de soie blanche, de frais c^ re disparue. Que d  enfants p o ­
saient des rubans  d ’a rg en t  clair épin- angélus  d ’avril ou des bap têm es lnaturém eut privés de leur mère ne 
glés, e t les villes, de g ran d s  gâ teaux  duets. ™it_on p a s s o u v e n t la is s é s sa n s  édu-
roses qui s ’ém ie tta ien t  au soleil. A  Sans crain te  des vau tours ,  elles catlon> niai tenus, a an onii s a a 
droite , la nier se m o n tra i t ,  a u x  unes tr im balla ien t à travers l’espace con- ° l a n t  pu ique et que eu r  p re ar 
g r ise  et dorée, a u x  a u tre s  bleue. na issan t  le chemin, car il leur ava it  T  ^  f  ^

Elles é ta ien t  tou tes  heureuses é t é p r e s c r i t - 'Q u a n d v o u s v e r r e z , a u
com m e des  Ailes aux  jours  de f ê te ,e t  so r t ir  de chaînes de m ontagnes, vê- éducation
il ne leur m anquait  que des visages tues  de blancs surplis, un beau pays, C0I_! orme a ^ur état.
[rais et des yeux jo y n .x ,  c a r  C e s  en fe rm e de b „ « c ,  c t  qm  ,  Vais, à  sa
possédaient la païole. pointe, de jctci une île d oi a une  bien à tous les besoins de l ’assurance

L e  jeudi-saint, les sonneurs  avaien t g rande  m er bleue, vous descendrez  sur la femme. Donnez-lui donc la 
détaché les cordes p o u r  laisser aux  vers  une cité de cette patrie, d o n t  les préférence, au tan t  pour y trouver 
cam panes toute  la liberté. Elles sa- dômes son t  innombrables, les chefs votre propre in té rê t  que pour eucou-
va len t  ce que cela voulait dire, et des p rê tres  rouges, et qui s 'é tage  su r  % J a i ^ j I ^ i k e x % n ^ u % à y s ^ '  
com m e si cet ordre  du D ieu  des en- sep t collines, au milieu des cam pa- _________ , ^ ,________
fan ts  ava it  été  coulé dans leur airain gnes nues  où courent seuls de longs / \h  ! sans doute, c’est par l’amour
avec la date de leur fonte ou les a i-  aqueducs. que l’éternité peut être comprise, il
moi ries de leur évêque, elles é ta ient E t  tandis  qu ’elles pclcrinaicnt ain- confond toutes  les notions du  tem ps, 
part ies  d un élan frém issan t pour sj? p ro m enan t  au ciel la voix  du mon- il efface les idées de commencement
R o m e . .................................  de envolée, les anges, qui hab iten t  et de fin ; on croit avoir  to u jo u rs

H i!  Hi ! H i ! I i i !  ria ient les plus p jus h a u t  encore, se disaient, en ca- aimé l’objet qu’on aime, tant il est
petites, qu on p renait  de loin pour ressau t les plumes blanches de leurs  difficile de concevoir qu’on ait pu
des hirondelles égarées. ailes, avec un très  joli so u r ire :  vivre sans lui.

Lcs g ran d es  é ta ien t  p lus graves. _ V o ; i à  les cloches! ca r  c ’es t  bien- M u s  o s  STAËL.
Elles avaient plus de mal à se ten ir  tô t  ^âques-fleurie  !   r--------------------------
en équilibre au som m et des unes, et Et lcs enfants , su r  terre, parm i les P I  J N D F  & B O F H M

quelque t rè s  hau te  m ontagne, dont ^  ï ü x  buis  t d ô r a n to  c îe^  jard ins. 2 3 P® ® M o ' l S T R E A L ^  
le so m m et de glace éblouissait les _  , . . n —#------#------»— i n u n  i
ra res  passagers des Zeniths, dans la ncmvellcs c t { J UYgQOns verdis- description, C ^ i f f ^ r e ^ d e T e i n t u r e s
region des aigles. . . .  . , pour cheveux, Shampoo, Manicure, Che-

Il en vena it  de pa r tou t  de cathé- san ’ se t rouva ien t  bien heureux  de Veux brûlés, Massage du scalp.
, , . . ... . 9 , , ... cette  aubaine et de cette renaissance. T o u tes co m m a n d es  pour o u v ra g es  en  che-dralc SI Vieilles q ue  leurs bem tiers  # v e u x  re ç o iv e n t n o s  so in s  p a r tic u lie r s

de pierre s’usaient, de villages plus (E x t ra i t  de L a  Lutte, revue catho- ^  D E S R A Y E S ,  Graphologue
doux  et p lus anciens que Bethléem, «que .;  J 13 rue  Notre-Dame, H o ch e lag a ,

Certaines, en m êm e tem ps que la E ugène D emolder. MONTREAL
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L a  G ra n d e  M ad em o ise l le

Un écr iva in  peu  g a l a n t  l 'a s u r ­
n o m m é e  la m o in s  fo r tu n é e  des  filles 
de F r a n c e . . . .  à m a r ie r  : n é a n m o in s  
elle a jo u é  son rôle d a n s  l 'h is to ire ,  
et n o u s  p o u v o n s  a i s é m e n t  n o u s  la 
f igu re r  telle (pie les p e in t re s  a im en t  à 
la re p ré s e n te r ,  a l lu m a n t  la m èche  du 
canon  lors de la p rem iè re  g u e r r e  de 
la f ronde, f ro n d eu se  elle l 'é ta i t  a v a n t  
to u te fo is  ses in t r ig u e s  qui ne  lui a p ­
p o r tè re n t  g u è re  de b o n h e u r ,  e t  à  la fin 
du c h a p i t re  n o u s  la t r o u v o n s  l ’ép o u ­
se d ’un a r r o g a n t  s e ig n eu r ,  (pii ne se 
fait p a s  s c ru p u le  de lui j e te r  c e t  o r ­
d re  p é re m p to ire  “ A n n e  de B o u rb o n ,  
lances-m oi m es  b o tte s ."  A u c u n  bio­
g ra p h e  n ’a réussi  à la d ép e in d re ,  si 
bien qu 'e l le  l’a fa i t  e l le -m êm e, et 
n o u s  t ro u v o n s  d a n s  les m é m o ire s  
q u ’elle a laissés, une  p e in tu re  fidèle, 
et colorée, de son  c a ra c tè re  ind iv i­
duel,  e t de  la co u r  de la R é g e n te  
A n n e  d 'A u tr ic h e ,  pu is  de celle de 
son lils L o u is  X IV .

A n n e  de B o u rb o n ,  P r in c e s s e  d ’O r ­
léans  et de M o n tp c n s ic r ,  e t  fille de 
F ra n c e ,  é ta i t  l’e n fa n t  un iq u e  de G as­
ton  d 'O r lé a n s  (de  so n  1e r  m a r ia g e ) .  
E lle  n a q u i t  vers  1635, sa  m ère  
qui 11’a v a i t  a lo r s  q u e  17 ans ,  m o u r u t  
en lui d o n n a n t  le jo u r .  L a  g ra n d e  
M adem o ise l le ,  a v a i t  u n e  n a tu r e  a m ­
b it ieu se  e t  in d o m p ta b le — en som m e 
t r è s  fém in ine  d ’une p a r t ,  et t r è s  peu  
fém in ine  de  l’a u t re .  P a r  ex em p le  
q u e  do it-on  p e n s e r  de  c e t te  saillie, 
é c r i te  d a n s  son jo u rn a l ,  lo rs  de la 
m a la d ie  m y s té r ie u s e  de “ M a d a m e  ’’ 
( H e n r i e t t e ,  D u c h e s s e  d ’O r lé a n s ,  qui 
m o u r u t ,  à 23 a n s  en 1669). “ Je  n ’ai 
pu  f e rm e r  l’œ il de la n u i t ,  à  force de 
s o n g e r ,  qu i M o n s ie u r  é p o u se ra i t  en 
s e c o n d e s  n o c e s . . M e  chois ira - t- i l  
p e u t - c t r c ? E lc  a v a i t  a lo rs  34 a n s !  
P o u r t a n t  d u r a n t  t o u t  l ’e sp a c e  de sa 
p r e m iè r e  je u n e s se ,  elle j o u i t  de la 
b o n n e  fo r tu n e  d 'ê t r e  le p re m ie r  p a r t i  
de  F r a n c e ,  a u ss i  les offres de m a r ia g e  
n e  m a n q u è r e n t - i l s  p a s ,  e t  p lu s  d ’u n e

fuis elle e û t  pu p o se r  s u r  ses  b lo n d s  
ch ev eu x ,  une  c o u ro n n e  de reine. E t  
M ad em o ise l le  de  M o n tp e n s ie r  é ta i t  
in d u b i ta b le m e n t  belle, avec  sa taille 
sve l te  e t  é lancée, ses b o u c le s  légères, 
et ses  t r a i t s  sa i l lan ts ,  qu i  ne  n u i ­
sa ien t  en rien au  c h a rm e  de son  ex ­
té r ieur .  S o u v e n o n s -n o u s  de  la pa ­
role de  son a n c ê tre ,  F ra n ç o i s  1er : 
“ J a m a is  long  n e z  n ’a g â té  joli v isa ­
ge ."  M a is  le m ê m e  m o n a rq u e  sp ir i­
tuel a auss i  d i t :  “ F e m m e  varie ,  e t
bien fol qu i  s 'y  lie," ce qui p o u r r a i t  
b ien  s ’a p p l iq u e r  é g a le m e n t  à sa  d es ­
cen d an te ,  qui sem b le  to u jo u rs  g u i ­
dée p a r  le cap r ice  du  m o m en t .  E n  
1660, n o u s  la v o y o n s  à la tê te  d 'u n e  
faction  rebelle , e t  p u is  q u e lq u e s  a n ­
nées p lu s  ta rd  reconciliée  au  roi e t 
le s u p p l ia n t  à  ch a u d e s  la rm e s  de 
d o n n e r  son c o n se n te m e n t ,  a u  m a r ia ­
ge  de  sa  cousine ,  a lo rs  âg ée  de 40 
ans ,  avec  M. de L au zo n .  D 'a b o rd  il 
d o n n e  sa  p e rm iss ion ,  p u is  il la re tire , 
e t  n o u s  a s s is to n s  à une  scène  to u ­
c h a n te  e n t re  L o u is  X I V  e t  M cllc  de 
M o n tp e n s ie r  q u ’il t ro u v e  au  lit to u te  
é p l o r é e . . . ils se j e t t e n t  en p le u ra n t  
d a n s  les b ra s  l 'un  de Vautre. E nfin  
le m a r ia g e  se fait, m a is  peu  a p rè s  
les é p o u x  se b ro u i l len t ,  e t  la g ra n d e  
M adem oise l le  passe  le re s te  de ses 
jo u r s  d a n s  l ' i so lem en t  e t  l 'ab an d o n .

C h r i s t i n e  d e  L i n d e n .

Ce 3our d'Yvonne
C’est jeudi. 11 est cinq heures. 

Mlle \  vomie reçoit ses poupées. 
C 'est son jour . L e  cercle est brillant, 
le cercle est animé. Les  poupées, di­
tes-vous, ne pa rlen t  pas. L e  bon Gé­
nie qui leur donna le sourire  leur re ­
fusa la parole. Il ag it  ainsi pour  le 

b ien  du  m onde. Si les p o u p ées  p a r ­
laient, on n ’en tendra ien t q u ’elles. 

M lle Y v o n n e  p a r le  p o u r  les v i s i t e u ­
ses aussi bien que pour  elle-même. 
Elle fa it  les demandes et les ré ­
ponses :

— Comm ent allez-vous, m adam e?
— T rès  bien, madame. J e  m e 

suis cassé le bras hier m atin  en al­
lan t  acheter  des gâ teaux , mais c 'est 
guéri.

— A h  ! tant m ieux  ! Vous p re n ­
drez bien une lasse de thé avec de 
la crème.

— A vec du lait, si cela ne vous 
fait rien, parce que le lait, c ’est n a ­
turel. E t  la crème, les cuisinières la 
font dans un petit pot. E t  elles y 
m etten t des choses.

— E t  com m ent va vo tre  petite?
— Elle a la coqueluche.
— A h ! quel m alheur  ! Elle tousse ?
— Non, c 'est une coqueluche qui 

ne tousse pas.
— V ous savez, m a chère, j ’ai en ­

core eu deux enfants  cette semaine.
— V ra im en t ! cela fait q u a tre !
— Q uatre  ou cinq, je  ne sais plus. 

Q uand  on en a tant, 011 s ’embrouille  !
— Vous avez une  bien jolie robe.
— Oh ! ma chère, j ’en ai de bien 

plus belles encore à  la maison !
— Allez-vous au  théâ tre?
•—T ous  les soirs. J ’étais h ie r  à 

l’O péra, mais Polichinelle 11’a  pas 
joué, parce que le loup l’avait  m an-
ge.

— Moi, m adam e, je  vais au  bal 
tous les jours.

— C’est bien am usan t.
— Oui, je  mets une  robe bleue et 

je danse  avec des jeunes  gens. Ils 
sont très polis, su r to u t  les colonels.

— Vous êtes jolie comm e un 
cœ ur a u jo u rd ’hui, m a  m ignonne.

— C'est le p rin tem ps.
— Oui, mais quel dom m age  q u ’il 

neige !
— Moi, j ’a im e la neige, parce  

qu ’elle est blanche.
— Il y  a aussi de la neige noire.
— Oui, mais c ’est de la vilaine 

neige.
— V ous savez que j ’ai changé  m a  

femme de cham bre. C ’est la deux iè ­
me depuis h u i t  jours . O n  ne peu t  
plus se faire serv ir  !

M lle Y vonne  m ène la conversa­
tion avec agilité. M ais  clic cause 
trop  longtemps avec la m êm e visi­
teuse qui est jolie et qui a  une  belle 
robe. Elle ne s’occupe pas des au tres ,  
parce q u ’elles son t mal habillées.

’A n a t o l e  F r a n c e .
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f  ^  t e ;  on fait une noce à  tou t casser, et les inconvénients  du m anque  de mé-
|  CC S o ld a t  m y s t i f i c a t e u r  |  le soir, à la retraite , ou Imitera des moire.

fia  pour des ra. Les quaran te  francs — —
ne firent pas lo ue  feu. U n  escalier de six mille m arches!

O »  C e t a rgo t,  j o u r s \ p r è s .  notre  tam - C 'es t  bien le plus hau t e t le plus
to u t  parisien, da e de la g rand e  a i -  ^  ^  ^ , ^ g  q „,
inee. La  c e s  le desesjxnr ^  ^  v ra im en t ex traord ina ire  qui se trou-
du c o n s e n t ;  la joie, la consolation ^  ^ ch ine , su r  la m ontagne  sacrée
du g rognard . L n  jou r  1 a rg e n t  man- ^  /  d u T a ï-S l ia n .
q u a , t  a 1 appel e t pas  un co n se n t  a  viens mc recom m ander à vous:  vous Ce plus haut, puisque, de la pre-
qu, t ire r  une ca ro tte  pour lu, taire , ^ n  vrai jière. e tie suis si mal- '"% rc  à la dernière  marche, on s'élè-
p a y e r l a n o c e l  S ap n s t i ,  d it  le tam- j . ^ r c u x l - O u a s - h ,  donc. Fliho- ve exactem ent de , ,8 ,0  m è tre s ;  le
hour  I hhochon, ça ne peu t pas res- d , ^ , _ ^ , a  ^  morte, colo- 1»'"= l ^ u r  le m on te r
er comm e ça. h a u t  qt, je ,1, amuse. mon pauvre a m i ? -  =" c"H cr dévelojqiement, i, faut

U ne idée , si j allais t i o u v u  le colo- p ^  gj ])0nne f . parcourir  une distance de v ingt-six
«e  C c s t  ça je m e n  vais lu. dire a u la n t  C|UC j.aime J lrc  k ilom ètres e t demi! C 'est dire q u ’il
une c iaque. . on s  } .  drapeau! Elle vou s  aimait aussi,  c o m Pte (R‘ vastes  et très nom breux

“ E h ljicn- F libochon, dit le colo- mon colonel, car elle sc souvenait l,a licrs-
nel,q ue veux-tu ?— O h ! mon colonel, toujours de vos quarantes fr a n c s—  A  11,1 kilomètre environ de la ville  
vou s  etes bien h on n ête ;  c'est que, N e  p r i o n s  donc pas de ça' Quel de ^ a ïn g a n -F u ,  se dresse une porte  
c ’te mut, j a. reve que vous étiez  ma- age  avait-elle?— D ix-hu it  ans colo- manum ciitale flanquée de deux  pa- 
lade, si bien que ça m ’a ém u sensi- ]|cl) fraîche com m e un bouton ,1e 8 ° dcs  dSa |em ent colossales . Cette  
blcm nt et que j ’mc sm s réveillé pieu- rose... et une éducation !... il n ’y  avait porto f ,a , ,ch ie- 011 com m ence , entre  
rant a chaudes larmes.— Pauvre gar- pas lin jeu (lc carU.s qipd lc  nc con „ mie double rangée de tem ples et de
çon, rassure-to i;  lu  vois que je me nûL Ellc  ^ c i t a i t  par  cœ ur tous les sanctuaires  dédiés à Confucius, l’as- 
porte  bien.— O h ! je le vois, mon co- rom ans de M. T ronchon du Poiarail ccnsio" (hl fameux escalier de six  
lo u d  J c ’e ta i t  une b lague de mon comme vous réciteriez votre  théorie m,llc marches. Les Chinois y  met- 
sommeil. C ’est  que, voyez-vous, co- E t  vive! une vraie ca r to uche’— C ’est tc n t  |)arfois l,,1c semaine, s ’a r rê ta n t  
loncl, vous  ê tes  le père du régi- bicn m alheureux!— Le plus malheu- cn routc  aux  l)a.godes et aussi aux  
m e n t . . .  e t  je  vous vénère sensible- reux, c ’est q u ’il fau t  subséquem m ent hutclIcrivs dc la " ’o n tag n e  du T aï-  
m e n t  à l’égal de m o i - m ê m c . - E h  quc jc ,a fassc c n t c r r c r . - C ’cst ter- S h a n '
b ien! merci, mon ami ; je suis con- ,-iblc ! pauvre garçon... t iens voilà Ccla représente, cn effet, p lus de 
te n t  de toi. N ’as- tu  rien à me de- cinquante  francs.— Ah ! mon colonel ! t ro ,s  ccnts é tages  dc nos maisons 
m and c i . E x cu se .  . .  mais je n osais qUC jc vous remercie  de toute  la sen- nlodcl 11 cs, et ce 11 est pas une petite  
p a s . . . — Va donc, parle.— M on colo- %ibililé de mon individu... P au v re  affaîrc à  1110,1 tc r~

v t i u : \ ' e , T  f l l o n ' c l n q î h m e i l  ’’
T a  fem m e est-elle  jolie?— M on colo- Sorti de chez le colonel cn s'es- B La Directrice du Jo u r n a l  diî
ncl, com m e qui dirait sensib lem ent suyant jcs yclIX) j, court retrouver $  F kançoisk désire remercier tou-
notre drapeau ?— Alors, marie-toi, et sa société. O n l ’acclame. 11 est dé- g  tes Ies Personnes qui ont, si lar- 
so is  bon ép o u x  com m e bon soldat.—  claré Ic cclro t t i c r  cn c h e f ;  et les cin- 
V o u s  pouvez  t ’être sans crainte. quantc francs (jc Ventcrrcmcnt. mé-  
M ais vou s  savez, quand on sc marie, fa  m orphosés en bouteilles jxnulrcu- 
subséqt,em inent qu’on a un tas dc scs à cachet jaune, s'en vont rctrou- _  
petites  dépenses, latoilctte, le repas, ver ]c cadeau de noces ! On s ’am u- i L a
fau t festincr 1111 brin .—Assez, assez ; sc juscjtiïi la fin.---------------------------------------------  — ---------
je comprends. T iens, p rend  ces qua- Mais voici qu’un jour  Flibochon n J . r , J T T ' C loust l ™ «  '« v e u x  et 
ran  te  francs .” r 1 i„ ............ . a. s3'">patlne témoignée a

geinent, prodigué leurs sym pa­
thies à elle et à sa famille, à 
1 occasion du deuil profond qui 
vient de les frapper.

i • / f 1 1 1 1  , . .  . J  * «« » 'ti  v 111 v  I V 111 W l  LI Jl(_ U cl

avait laisse au tond de la bouteille  sa Voccasion du malheur qui nous a
Not 

com
C | l l

cntr
. , , 1 r ' ,1  e • 1 , : • tous m ont offert leurs condoléances

q u o n  envoie  chercher la fiancee: elle ma femm e v ien t  de me rendre pcrc... bien senties en cette douloureuse cir-
arrive couverte  d ’une double pou s- et à cette occasion...”— T.c colonel constance et pour lesquelles je suis
sicre et couronnée d ’un cachet vert, qui avait fait les frais dc la noce et v ivem ent touchée. J'espère que mes
fiancée issue d ’un mu id dc Beau ne, dc Vcn terre m ent ne voulut pas faire n eveVx  et .n^ ces» avec leur bonne Di-
aim able, je  su is  sûre m ais p u r e . . . .  ceux  du baptême. T1 rit d'abord... P A m é l i e  ^m on'pam 're  'frère
JC 11 en sais rien. On boit a la santé puis envoya  a la salle dc police le ainsi que pour ceux qui le pleure au­
dit colonel, qui a tapé dans la carot- m alencontreux tambour réfléchir sur jourd’hui.

T a n t #  N i n e t t e .
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j  i  faisait tan tô t  des emplâtres  é t ran -  fa isant  jouer  les ar t iculat ions,  cs-
I FEUILLETON ■ ges, tan tô t  des tisanes plus é t ranges  say an t  de com prendre  l ’emboitc-  

l| i ■■■■■■■— — — 1  encore. L e  fourneau était  vite t rou-  m en t  des os... et ne c o m p r e n a n t  guè-
vé : deux pierres ;  au milieu, quel- re, hélas ! Ou bien, len tement ,  ini­
ques pom mes de pin, ou des brin dit- nut icuscmcnt ,  il déchiqueta i t  un oi- 
lcs de bois mort ,  et, en avant ,  les seau mort ,  et cherchait  à le rétablir  
composit ions médicales !... dans  son é ta t  premier, comme d ’ait-

A bsorbé  par  ses recherches,  ses t rès  enfants  cherchent  à rcconsti-
VRliM 1ERE P A R T I E  mélanges, ses compresses, scs liga- tue r  leur jeu de patiences. E t

\ j turcs, peti t  Jacques  oublia i t  l 'uni- quand,  à force de labeur, de rcchcr-
( Su i t e )  vers  entier.  A  l’école, il devenai t  ch es, il é ta i t  parvenu  à form er  le

6 distrait ,  au g rand  é tonnem ent  de squele t te  de l'oiseau, il resta i t  tout
Quelques taloches accompagne- 1 ins t i tu teur  don t  il é tai t  l 'élève fa- pensif... C om m en t  donner  la vie à

rent les grundcrics  de la mère O r-  Vori. A u x  champs, Néra,  Blanblanc, cette chose morte  ? L a  faire voler?  
vanne. Miquette ,  aura ien t  vagabonde à leur chanter?.. .

— Un mouchoir  tout  neuf, qui aise, sans la vigilance de Lin a. A p r i n t e m p s  v j n ^  puis l’été  qui
avait  coûté qua tre  sous !... O u  avait  lu voir, tou jours  une bête malade ramena  dans les s ta t ions  thermales ,  
fait une " fournée ”, il n ’aura i t  pas entre  les mains, ou fa isant  cuire, si nombreuses  en A uvergne ,  des lé- 
de pain chaud,  ni de galette,  rien !... d 'un air  préoccupé, des plantes, sau- gjons d ’étrangers.  Sur  la rou te  du 
Lina a u ra i t  boité, belle affaire !... vages, les paysans  finirent p a r  se P u y „dc. D ômc, les p ay san s  v i ren t

Taloches,  gronder!es,  pain chaud, dire en t re  eux :  passer  de nouveau les b reaks  d ’ex-
galel le  é ta ien t  en ce m om ent  choses — Le gars  au x  O rvanne  est  en curs ions  lcs bicyclettes,  p lus  rare- 
indifférentes a 1 enfant.  Anxieux, il l iain de de\ enir soicici.  m en t  les automobiles,  qui n ’osaient
ne dormit  pas de la nuit. Lina,  cou- Comme les soicicis  sont encoie  gu ^ re affronter  la ra ideur  des pen- 
chée au pied de son lit, geignait  en 1res recherches en Auvergne,  une ^  comm e celle du “ g ra n d  tour-  
proie à la lièvre. Jacques  l 'avait espèce d aureole de respect  et de Les  chemins  creux  euren t
peut-être  a u ta n t  q u ’clle... E t ,  peu- crainte  superst i t ieuse vint  en tourer  ^ ^ s ;  m ontagnes ,  des in­
dan, neuf  jours ,  il la soigna sans peu a peu le front du peti t  Jacques.  et des botanistes.. .
trêve, oubliant  1 étude, les échappées Lui, ne p icnai t  pas g a m e  a 1 au- . ,
lointaines, tout, pour la cure entre-  réolc ”, d ’a u ta n t  moins que scs a r  une c îaudc après-midi  de 
prise. rayons ne brillaient pas  tou jours  septembre,  en pleine b ruyère ,  su r  un

— Le peti t  devient quas im ent  fou, d 'im vif éclat, au  contraire !... Lcs versan t  du P a n o u  ’ , Jacques  s ’en-
disait le père O rvanne  à sa femme, tisanes, les emplâtres, loin de pro- cn( 1 u"  Jmn a Po s t l o Ph c r :
Je  n ’aurais  jamais  cru q u ’il avait  duirc  l’effet a t tendu,  am enai t  parfois  — Q u ecoutes-tu donc, pe t i t?  Un 
des nerfs  de demoiselle. des résulta ts  désas t reux :  empoison^ hevre  s est-il caché pa r  la? ou

Non, Jacques  n ’avait  pas “ des ncment ,  enflure, bien d ’autres  cho- dois-je craindre une v ipère?  T o n  
nerfs de demoiselle ” , mais il éprou- ses encore. A  la suite de la m ort  de Pa) 's cst Icur patr ie,  affirme-t-on. 
va it l’anxié té  du médecin épiant le 1 rois de ses poules et d ’un chat  du In te rd i t  d aboi d, 1 enfant ,  mainte-
rcsul ta t  d ’une opération sur un ma- voisin, le père Orvanne,  furieux, ad- n a n L regarda i t  1 é tranger .  C était
lade aimé... E t  quand,  un mois plus ministra  a 1 enfan t  une correction. un domine de quaran te-c inq  ans  en- 
tard, débarrassée  de scs palettes et des plus rudes, avec menace de le x o n > g iand ,  maigre,  au x  y e u x  sin- 
de ses bandes,  Lina pu t  enfin suivre chasser  s il persistait  à fabr iquer  STliè icmcnt  vifs ,aux lèvres fines 
son jeune maître,  celui-ci n ’eu t  plus " s c s  sales d r o g u e s ” . . .  cluc n om bragea ien t  ni barbe,  ni
q u ’un désir  : essayer son art sur  de 11 c ru t  à la menace, le pauvre t  ! uioustache. Sur  son cos tum e de
nouveaux  sujets. 11 se mit à l 'affût Mais il continua de panser  les oi- drap fin r igoureusem ent  noir  ,se dé­
fi es cha ts  cliques, des poules éclo- seaux tombés des nids ou meurtr is  tâchai t  la rose t te  de la Légion 
pécs. des o iseaux blessés ou tombés par  la brutal i té  des gam ins  du vil- d 'honneur  ; un chapeau de paille, 
du nid, de toutes  les bestioles souf- lage. Il continua su r tou t  de s ’étu- t r ^ s abr i ta i t  son v isage con­
fiantes .  Puis ,  les su je ts  m anquan t  dier lui-même : c'était une obses- *rc ĉs rayons b rû la n ts  du soleil, 
de tem ps  à au tre ,  il se fit des entail- s i o n . . .  — E h bien, n ’as-tu pas  en ten du ?
les avec son contenu, se m eur t r i t  P e n d a n t  l’hiver, alors  que les  Non.
a u x  cail loux du chemin, s ’écorcha “ combles ” de neige empêchaient  — J e te dem ande s'il n 'y  a pa r  là
a u x  ronces  des haies, s ’enrhum a “ à toute  sortie, que la tourmente  ébran-  lièvre ou vipère?
plaisir  ”, po u r  voir  ce qui guérissai t  lait  la chaumière  avec des “ hou Jacques  eut un  b ru sq u e  mouve-
plus vite et mieux. Et,  pour  voir ce hou ” formidables,  il resta i t  des heu- m en t  d ’épaules.
qui guér issa i t  plus vite et mieux, res entières, un livre devan t  lui, - E s t - c e  que je sais?
il chercha i t  s u r  les montagnes ,  dans  sans lire, les yeux  fixés sur  son bras  — Alors, qu ’écou tes- tu  avec t a n t
les rav ins  e t  les champs, sous les ou sa petite main, regardant  courir  d ’a t ten t ion  ?
buissons,  herbes  e t  fleurs, dont  il le sang  le long de scs veines bleues, T r è s  rouge, le pe t i t  ga rs  tortillait ,



sans répondre ,  un  v ieux  b é re t  entre  
scs doigts.

—T u  ne v e u x  rien me dire? J 'ai  
donc l’air bien m échant  ?

— U n peu.
L ’é t rang e r  se m i t  à rire.
— Mes élèves son t  de ton avis. Ils 

changen t  m êm e  “ un peu ” en 
“ beaucoup ” .

—Ah ! fit Jacques ,  après  une cour­
te hésitat ion,  vous êtes maît re  d 'é ­
cole?

— Oui, m aî t re  d’école de g rands  
garçons de v in g t  ans et plus ; je leur 
apprends  à so igner  les malades, à 
couper les ja m b e s  et les bras,  à d is­
séquer les morts .  Ce sont  des le­
çons plus difficiles que les tiennes, 
n ’est-ce pas?

Il s ’in te r rom pit ,  é tonné du b r u s ­
que c hang em en t  de physionomie du 
petit  berger .

T ê te  hau te  le sourire aux  lèvres, 
une flamme d a n s  les yeux,  Jacques  
le regardai t ,  l ’écoutait,  extasié.

— Q u ’a s-tu donc?
—J ’ai... vous  ê tes  médecin ?
— Oui,  cela t ’intéresse?
Sans répondre  à la question,  J a c ­

ques répéta  :
— Médecin ! ! !
Puis ,  t o u t  à coup  :
— Alors,  je va is  vous  dire ce que 

je faisais quand  vous  m ’avez re n ­
contré. Je  venais  d ’escalader le 
Pariou en c o u ran t  bien fort  exprès, 
et je me suis a r rê té  pour  écouter 
mon cœur.  Il  allait  plus vite, beau­
coup plus vite  que ce qui bat  ici,— 
et il m o n t ra i t  son poignet  nerveux, 
— de sor te  que je  ne comprends pas. 
Il me semble  que  to u t  devrai t  m a r ­
cher ensemble.  U n  autre  jour, je me 
suis fait  une plaie,tenez,à cette main, 
j ’ai mis dessus une  peti te  herbe qui 
pousse dans  les p ré s :  la plaie a été 
guérie de suite. J ’ai voulu boire une 
tisane de cet te  m êm e herbe, et... je 
n ’ai rien d i t  chez nous,  mais j ’ai cru 
mourir .  Je  ne com prends  pas cela 
non plus,  et  t a n t  d ’au t res  choses !... 
Si vous voulez  m ’expliquer...

Attent if ,  les yeux  rivés sur  le v i­
sage t ransf iguré  de Jacques,  l’incon­
nu écoutait .

— Q ue  fait ton  père? demanda-t-  
il b rusquem en t ,  voyan t  que le jeu-
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ne garçon garda i t  le silence. Il est 
vétérinaire,  sans doute?

— Non, laboureur. Voyez,  droit 
devan t  vous, voilà no tre  chaumière, 
au milieu de ce bouque t  d 'arbres.

—  Tu seras laboureur  aussi?
U n  soupir  gonfla la poitrine de 

Jacques  :
— 11 le faudra bien.
— On dirait que ce n ’est pas ton 

goût?
— Non1, pour  sûr. Moi, si j ’étais 

riche, je voudrais  être médecin com­
me vous. Ça, c ’est beau ! On est sa­
vant, puis  011 guér i t  les autres.

— Pas toujours.
— Oh ! il faut bien q u ’on meure,  

sans  quoi le ciel et l’enfer ne servi­
raient à rien. Mais, dans  votre  mé­
tier, on sait des choses ex traord i­
naires. Il y a, au village, le grand 
r  rançois ; le médecin du régiment  
lui a recousu la peau, comme ma 
mère coud une pièce à mes 
*• brayes  ”. Puis ,  on remet les m em ­
bres en place. Ah! c'est rudement  
difficile !

— T u a essayé?
— Oui, à ma chienne ça a réussi, 

mais d ’autres  bêtes sont  restées es­
tropiées ou sont  mortes. Pourtant.. .  
j ’étudie tou t  seul.

—T u  as des livres ?
— Non. J 'ai des ossements  d'oi­

seaux, de poules, de chats, et je m ’a­
muse à les emmancher.  Le malheur 
est que je n ’arrive pas  à t rouver  la 
place de tout. Ainsi, voilà un chat. 
Il y  a bien deux mois que je suis 
après, et  je pleure de ne pas réussir. 
Voulez-vous me dire ce qui ne va 
pas?

D ’un sac de toile pendu à son dos, 
Jacques avait  sorti une boite, et de 
la boîte un squelette  é trange,  dont 
les os très  propres  é ta ient  liés avec 
des bouts  de laine, de fil, de ficelle, 
même des br ins  de paille.

La  physionomie sérieuse du mé­
decin s 'éclaira d ’un rapide sourire.

— Il manque  à ton chat  la moitié 
de l 'épine dorsale, la moitié du dos, 
si tu  préfères.

Jacques  res ta  at terré.
— Aussi,  je le t rouvais  bien court.
— Mais, je  te félicite. T o u t  cela 

est assez bien ajusté. T u  as tué ce 
pauvre  chat pour  tes expériences?
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— Oh ! non, non ! Ce serai t  t rop 
m échant  de faire souffrir.

— O11 fait bien souffrir les m ala ­
des.

— P our  les guérir .  Ça, c’est  au tre  
chose.

E t  com me l ’inconnu t i ra i t  sa m on­
tre, Jacques  a jou ta  t im idem ent :

— A v a n t  de part ir ,  si vous vou­
liez m ’expliquer.. .

— P as  ce soir, petit,  pas ce soir, 
fe dois me hâ te r  de regagner  ma•  o  o

voiture si je veux arr iver  pour  dîner.
B rusqucm nt ,  il p r i t  entre  ses 

mains  la tête du jeune garçon ; de 
son regard perçant ,  habitué à sc ru­
ter  les physionomies,  il é tud ia  celle 
de Jacques,  s u r to u t  les g ran d s  yeux  
bleus qui le fixaient avec un mélan­
ge d'intelligence, de franchise et 
d ’é tonnement .

— T u es un bon peti t  gars, dit-il 
enfin. C om m en t  t’appelles-tu ?

— Jacques.
— Ensui te?
— O r van ne.
— T u  habites  à...
— Orcincs.
L ’é t range r  inscrivit  sur son car­

ne t  : “ Jacq u es  O r  van ne, à Orcincs .” 
Puis , d o n n a n t  à l ’enfant  une tape 
amicale :

—A u  revoir.  Avec  toi j ’ai oublié 
l ’heure. Je  vais descendre to u t  droit  
pour  aller plus vite.

— Faut- i l  vous  m ontre r  le che­
min?

— Non, merci,  je m'oriente très 
bien.

— Alors,  adieu, monsieur.
— A u  revoir  ! au  revoir !
L o n g te m p s  immobile à la même 

place, Jacques  le regarda  s ’éloigner 
au milieu de la b ruyère  to u te  rose 
et  des a rbr isseaux  couverts  d ’airel­
les. Il se senta i t  tr iste,  t r is te  à pleu­
rer. Po u rq u o i?  Q u ’avait-il espéré  de 
cet  inconnu rencontré  inopiném ent  
s u r  la m on tagne?  Des explications? 
Oui... Des  livres? Peut-être.. .  Or ,  le 
médecin l’avai t  écouté, avai t  souri 
dev an t  le squelet te  du chat, souri 
d ’un drôle de sourire, puis, dem an­
d an t  son nom et celui de son village, 
il é tai t  par t i  sans  rien répondre  à 
scs questions.. .  S ’il allait  écrire leur 
rencon tre  au maît re  d ’école, leur 
conversat ion au père O rvann e  !...
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Jacques haussa  les épaules avec  
insouciance. Il serait grondé, battu, 
pour s ’occuper encore de “ bricoles,” 
com m e on disait chez lui. Le belle  
affaire! Seulem ent, il avait été bien 
bête de montrer son chat à ce m é­
decin.

VA, n e - s ’occupant plus de l’étran­
ger parvenu au bas de la m ontagne,  
l’enfant, après avoir regardé une mi­
nute le squelette  informe qu’il tenait  
toujours à la main, le lança dans 
l’espace avec  un m ouvem ent de 
rage.

—  Puisqu'il est manqué, voilà ! 
grom m ela-t-il ,  les dents serrées. 
Mais je recommencerai et je réus­
sirai.

Un m ois plus tard, Jacques Or- 
vanne, pâle de bonheur sous son  
bale, entrait au collège de Clermont.  
L ’étranger rencontré sur la m onta­
gne se chargeait de payer tous les 
frais de l ’instruction de l’enfant...

Cet étranger, une des célébrités  
médicales de Paris, se nom m ait le 
docteur Roscob...

Les années s'écoulèrent très vite, 
et pour le protecteur, et pour le pro­
tégé : pour le premier, dans des re­
cherches passionnantes qui absor­
baient ses très rares loisirs ; pour le 
second, dans un travail opiniâtre qui 
le mettait au premier rang de sa 
classe, sans altérer en rien sa cons­
titution vigoureuse.

Quand, ses  études finies, Jacques  
arriva un matin, à Paris, chez le 
docteur Roscob, celui-ci jeta un re­
gard é ton n é  sur le grand garçon  
frais et robuste, dont le dom estique  
venait de prononcer le nom.

— Sais-tu, petit, que je ne t ’aurais 
pas reconnu ? dit-il enfin de sa vo ix  
un peu brève; pourtant, je t ’atten­
dais depuis hier. M ais voilà six  ans, 
si je ne m e trompe, que nous ne  
nous so m m es  vus, et le bambin a 
jo l im ent poussé. Q uelle  m ine! quel­
le carrure ! Le baccalauréat t ’a en­
gra issé  au lieu de te faire maigrir. 
V ra im en t  tu ne seras jamais un 
garçon  com m e un autre. T e s  pa­
rents v on t  bien? Ton A u vergn e  est  
toujours  aussi belle?

P o u r  tou te  réponse, Jacques incli­
na affirm ativem ent la tctc, s ’effor-

çant clc cacher les larmes qui m on­
taient à scs  yeux.

— A h !  ça, vas-tu pleurer? Il fal­
lait alors rester clans les jupes de ta 
mère, au milieu de tes montagnes.  
Va, mon gaillard com m e tous tes 
pareils, tu n ’aimeras que trop vite  
la capitale. Enfin, l'important est 
que tu fasses, so u s  ma direction, des 
études m édicales sérieuses; le reste  
te regarde... Sais-tu que je suis très 
en n u yé  au sujet de ton g îte?  Chez  
moi, la place fait défaut, et l'étu­
diant qui devait te céder sa cham­
bre, pas bien loin d'ici, se décide à 
rester encore quelques mois. 11 m'a 
indiqué 1111e espèce de mansarde as­
sez  propre, mais au diable. Si tu ne 
crains pas la distance, tu peux pren­
dre cela en attendant. 11 est conve­
nu que je paierai...

D ’un geste ,  Jacques Or vanne l’in­
terrompit. Si, quelques minutes  
plus tard, le souvenir de ses  parents  
et du pays natal lui avati enlevé le 
courage de répondre, sa vo ix  était  
d ’une indexible  fermeté, clans son 
intonation respectueuse, quand il 
dit :

— D octeur, pendant six ans, j ’ai 
accepté vos  bienfaits, j ’en ai vécu,  
il est tem ps que je me suffise à moi- 
même. V o s  leçons, v o s  conseils,  
votre appui, votre affection surtout.

me seront choses  précieuses, per­
m ettez-m oi de refuser le reste.

— E t tu crèveras de faim, de 
froid ?...

— N on, si v o u s  v o u lez  bien me 
trouver un ou deux élèves.

— Sais-tu que tu es fort orgueil  
leux?

— Fier, ce qui n'est pas pareil. A c­
tuellem ent, .je vous l’affirme, je me 
mépriserais, si je ne prenais rang  
parmi les lutteurs pour la vie, com ­
me certains que je connais.

L e  docteur R oscob  attacha son 
regard perçant sur le jeune hom ­
me... Ainsi avait-il étudié, quelques  
années plus tôt, Ventant rencontré  
au milieu des bruyères du Pari ou.

— Soit, dit-il, après un court si­
lence, en lui serrant la main. Mais, 
dans toute lutte, il y  a forcément  
des vainqueurs et des vaincus. J’cs- 
père que tu prendras rang parmi 
les premiers. Sou viens-toi seu le­
ment, à la moindre souffrance phy­
sique ou morale, que tu as deux  
amis, moi d ’abord, qu e  tu connais  
de vieille  date, puis la baronne  
Hcurtcl : une grande clame simple  
et bonne, à laquelle je te présente­
rai ce soir. M ieux que moi, elle te 
trouvera, ici ou là, des  leçons à don­
ner.

( A  suivre.)

t£
T Ü - A N G E  d e s  M E I L L E U R S

C A F É , comme le bon vin, 
s améliore avec V âge ; aussi 
n’entre-t-il que des cafés de 

maturité parfaite dans cette ex ­
quise combinaison, connue sous 
le nom de :

C A F E de

Madame H U O T
En vente chez tous les bons épiciers. 

En canistres t lb. à 40c.; 2 lbs à 75c.
E N  <5 K O S  C H E Z

B. D. MARCBAU, 28̂ Z*,Paul



ré c à ih r ti \  \ Capital 'Autorisé, . t 10.000.00
Q U O *  E T  D tT A IL  • :

D é p ô t  g t o é  r a i d e  to u te »  p u b l ic a t io n » . „

a n  Ç a n o d a  e t  à  V i t t r a n g c r .
_  C o re e e p c ÿ d a a t»  d e  J o u r n a u x  F ra n ç a i» .  
C o n d itio n »  « p é d a le »  p o u r  L ib ra i r ie »  d e  Dé-

- t a i l .
G ra n d  C h o l*  d e  L i t t é r a t u r e  e n  to u »  g  e n r e  »

L IV R B e DB M BDECINB
C IO  A R E S , T A B A C S, P I P B 8  

A rtic le »  d e  F u m e u r» .
F A P B T B R I B  e n  to u »  g e n re » .

A R T IC L F B  d e  F A N T A I S I E . 
L iv ra is o n  à  d o m ic ile . C h o co la t»  e t  Bonbon»*

1738, Rue Ste-Catherine
Ü O I T H E A L

fonde* çn ijoà; incorporée perte  
Gouvernement du Canada, OftaiÙM, 

té «y Oc to bre npoj, .
Steo» Soeiei e t Bureaim tTA dm inietretiei

Tdutes autres in formation s 
* données gratuitem ent.

. Embellissez - vous, Mesdames, - 
avec l e . . . . . . .  . ..'. .

Lait —
Dames Romaines '

Surnomme 44 Nourriture dé la  P e a u 1*

• Cette merveilleuse préparation,'-contraire- 
m ent aux autres' du même genre, ne fait  pas
seulement couvrir ou ‘ farder la peau, mais 
N ETTOIE, D ETA C H E. ET  E N L È V E  .P o ­
sitivement ‘ : y < , y. • • %

ï" Balayeuses de Tapis
« PwCraHT O  ‘ ‘ B issell.?.»

depuis $ 3 .5 0  
i;—  Bfl Moules Français pour

celées, gâteaux, etc., 
, depuis 50 c te .

■  . 1 1  Ustensiles de Cuisiné -,
en acier émailié 

^  la pièce 35 ptaV
Tordeurs, Moulins à  Laver Seaux , 

Cuvettes, Eponges, etc,.

11 i i 111' l \ \ * \ I f A d 1 Iet sans douleur ties mJ " ^
///offensive et jâraniïe
Cm vente p a r to u t  fronce p*rfepo$fe sur' - v
réctpf/on du prix 2 5  t .  1
hJ. LA U REN CE P k ^  C#sSyEW 3.Dn(ânoAW ^

L’ELEGANCE
Se trouve tou joue a daps

une to H e tte  f in ie — 1  ------
: avec nos

Plissés Français, M  
Accordéon 'M  
et Couteau.

6 RUE ST-LAURENT
A deux

IÈ  MASQtiè, I bS ROUSSÉURS,
LES BOUTONS A TBTES NOIRES 

e t toutes autre» taches/ pourvu qu'elle* ne
s o ie n t  pas de naissance; et t/endomm agepas 
la p e a u , au contraire. 41 Le Lait dea Dame» 
domaines V guérit», cpmuqç l-pir/ : 
éruption s, 1.es houtons :et toutes au tiw m ala- 
dîes d'e lâ'peàu; . :

8 0  C .K T S  LA »O U T«IL l.«
KAoItat garanti oq: a i y Bt remi».;- 8 £ f otre 

marchand ne; i’ajfca >dre*seç auCanada, A. 
cooper

pour a  W t
JUPE PROMENADE 

Un e»pé d a  lité«> ;• ;

Ouvrage garanti 'ét'r . 
prom ptem ent

•■ v. p., voua ad remet A l a H P ® ^  /

Featherbone Novelry Mfg Co. (L im ited.)
C k am lfre»  1 4 , 1 3 , l e ,  K d tflce  B l r k e  

- € » f H P H I U P P K

F R A N Ç O I S E

Un fort volume de 325 pages. Prix, 86c 
À vendre chez "MM. DEÔM A FREBE8, 
1877 Rue Bte-Catherine, e t  DEOM, SA­
V A R IN  & Cie, 1738 Rue Sté-Oatherîne; 
Montréal. , . À

pourquoi vous vous trsca^driêz percçàu&ÿotr# 
assez longue pour être mrrimgêé à: là  oeroièpef: 
d'une de nos itattes, vous pourrie» addjpttth n!: 
de cojffure . qui sera seÿmttte :à> vditir^fîm K  
longue*. friaolUntea on onanK f  
bienfait an* dupe, dont les c |

C'est le chevelure f.v w S S  
: Nette* .yec Üg» 4 .5 1

• 91 tou* âttàSm Tm

A fcû e*

mm

m
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A v rz -v o u s  o n  fiébfc ? S T A N T O N ’S  P A IN  R E L IE F
, tw rsses th U m e et ix ttrsè . :
Un rem ède d* JEamllle p rom pt e t  eûr
-  STA N TO N ’S  PA IN  R E L IE F  est m m  contredit le 
rem&És d u jour. H  devrait avoir à  place dune O u te# le# 
msisnas Le# üuHvsdv* e t las ramiBce en tûyage de* 
vraisnt toujours «s avoir.

STA N TÔ N  S PA IN  R E L IE F  comme remède interne 
•o u r lee.Colique», la  Diarrhée, les Crampe# d* Estomac, 
la  Flatuceité e t îTixfigeetioo, ag it promptement, en sou» 
la g e a it Immédiatement Se patient.

LOMMS o am o am ian ■ pour le Mal de Gorge il n’a  pas 
d 'ég a l
. STA N TO N 'S  PA IN  R E L IE F  comme remède ester- 
ne pour lee E a torse#, 2m  Crampe# dans le# membre#, le 
Lumbago, le Mal de Dos, le# Douleurs de Poitrine et des 
CAtie, Le Mal de Dents. aon action est prompte et agréa­
ble, donnant de Taise et du bien-être, sans causer aucune 
irritation, .

S T A N T O N S  PAIN R E L IE F .-A ucun  Voyageur, 
aucun Touriste dans lea cam pagne# ne devraient se trou­
ver sans une bouteille de ce remède sous la main en cas 
de besoin.

▲ v e n d r e  p a r t o u t ,  p r i x  SOc.

POUB LBS ENFANTS
U  ptssedr et U w lS U ss Bitop Calmant ;

.  . . . . .  •  -  .  •  .  . .

peer le» divers metur de VKafence, peer sdoodr les 
S p è&vee et mder le dentition, pour Le Dierrhôe et le 
Pjsssirteric pror—mat de U même cause ; pour son-, 
la le r les CeHqnee et régler tes intestins. Pour ceV 
m r  tes eoeff tanos» et am ener»» sommeil paisible 
eg petit eoeffrant, il est sens âgeL
Il lAoetil les sotHresoea de l'Entewt» 

n set le repos des Mères fatiguées. 
I l épargne de précieuses existences.

Prix 26c. A vendre partout

Le Temps
de penser à vos achats de

M EUBLES, etc, 1
Une visite à nos grands magasins vous convaincra cer 

I w  tainement que nous avons le plus beau choix de

Meubles, Lits en Fer et en Cuivre, Lite-
—̂ mmmm̂ ——mm——m—9m m a m m mmmmmwmmwmmmwmmmmtmm■■mmmmmmmm^mmmw«mmmmmmmmmmbmmmwmmmw

rie, Tapis turcs, Rideaux, etc.,
et que tout en vous'offrant les dernières nouveautés, nous maintenons les prix an plits bas.

R en a u d , K in g
COIN S Al N TEC ATM E RI N E et GUY

<fcul écrit 
d’i n e  

:;-v v  F a ç s n  
Visible*

OOOOOQCOOOOOGOO
'  A G B f l I T »  
DKXAKDCR - ; 

*sse fm m  lés territol- 
rcss* tl «’y e n  ***.

Prix du pxssag., to u te  d d p u te

« s a gm
poor tous renseignement», progreeame* ètcùSAINT-JACQUES MONTREAL,


